
        
            
                
            
        

    







Telle une
sentinelle, le vieux phare de Finnegan Cove se dresse sur le rivage escarpé du
lac Michigan. Mais, pour Jenna Malloy, ce phare représente bien davantage
qu'une simple bâtisse délabrée : il est le lieu où s'est joué le drame secret
qui a détruit sa famille, un témoin du passé qu'elle essaie depuis plusieurs
mois d'acheter pour le faire démolir et effacer ainsi les souvenirs qui la
hantent. Mais, au moment où elle croit enfin toucher au but, Jenna, atterrée,
se heurte au seul obstacle que rien ne pouvait lui laisser entrevoir : Nathan
Shelton, le propre fils de l'homme par lequel le malheur s'est abattu sur les
Malloy quelques années plus tôt, s'apprête à acquérir le phare. Pour le
restaurer et, pis encore, s'y installer, il est prêt à investir une fortune.
Relevant la tête devant l'épreuve, Jenna décide d'aller affronter Nathan...
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Nate sortit
de chez Vincenti et glissa son ticket de parking sous l'Hygiaphone du gardien.
Carlo garait les voitures ici depuis toujours, ou en tout cas depuis que Nate
venait déjeuner dans ce « bistro » renommé. Le voiturier attrapa les clés de la
BMW, accrochées au tableau avec des dizaines d'autres trousseaux, et sortit de
sa guérite.


— Comment
s'est passé votre déjeuner, monsieur Shelton ?


Sincèrement
? songea Nate. Eh bien, le repas avait été beaucoup trop riche. Mais puisque,
au fond, l'information ne présentait aucun intérêt pour Carlo, il se contenta
de lui répondre :


— Très
bien, Carlo.


Sur ce, il
jeta un coup d'œil nerveux vers l'entrée du restaurant, et ajouta :


— Mais
je suis un peu pressé.


— Bien
sûr, je comprends. Est-ce que tout le monde n'est pas toujours en train de
courir dans cette ville ?


Carlo monta
au pas de course la rampe circulaire, puis traversa en zigzag le labyrinthe de
voitures. Malgré le zèle du voiturier, Nate contenait mal son impatience. Il
fallait absolument que Carlo lui ramène sa voiture avant que Brendan Willis et
son associé n'aient terminé leur onéreux merlot et ne sortent à leur tour du
restaurant. Il était déjà assez déplaisant d'avoir dû régler la note — cent
cinquante dollars ! Nate n'avait nul besoin, en plus, de subir une nouvelle
démonstration de condescendance de Willis.


Il s'était
pourtant senti si confiant, cette fois... Après avoir essuyé les refus des gros
studios d'Hollywood, il avait mûrement réfléchi et conclu que Boneyard Films
était la société de production idéale pour son nouveau scénario. Depuis un ou
deux ans, ne parlait-on pas régulièrement du « très novateur producteur Willis
Brendan », dans Variety et Entertainment Weekly ? Mais, à présent,
au terme de ce déjeuner interminable, et bien que Brendan ait accepté de lire
son script, Nate était presque certain que sa démarche n'aboutirait pas.


— Je vous
appelle d'ici à une semaine ou deux, avait dit Brendan.


Une semaine
ou deux ? Pour Nate, longtemps habitué à recevoir des offres en quelques
heures, c'était une éternité. Une éternité, et une tiédeur qui venait
sanctionner l'échec commercial de ses trois derniers scénarios portés à
l'écran. Une vraie malchance, ces trois flops d'affilée... N'empêche qu'il était
un auteur confirmé, primé, et que la plupart des agents artistiques de cette
ville semblaient l'avoir un peu vite oublié !


Sa BMW gris
métallisé apparut enfin devant lui et Carlo en jaillit.


— Bonne
fin de journée, monsieur Shelton. 


Après avoir
gratifié le gardien d'un pourboire, Nate s'empressa de monter en voiture, et de
prendre le chemin de son appartement à Beverly Hills. Tout un week-end de
liberté s'ouvrait devant lui. Il aurait le temps de se ressaisir, d'étudier les
revues spécialisées, et de sélectionner une autre société de production à
laquelle proposer son dernier projet. Los Angeles était une grande ville, aux
possibilités sans nombre, et Nate était un sacrement bon auteur. Il était donc
inutile de paniquer — du moins pour l'instant.


Il venait de
s'engager dans Wilshire Boulevard quand la sonnerie de son téléphone portable
interrompit le flot de ses réflexions. Agacé, il activa le haut-parleur et
répondit d'un ton brusque :


— Shelton.


— Nathaniel ?
Son père.


— Papa ?
Est-ce que tout va bien ?


— Mieux
que bien.


— Ah
oui ? Que se passe-t-il ?


— Je ne
t'en ai pas parlé avant parce que je ne savais pas ce que le comité de
probation déciderait.


Comme chaque
fois qu'il entendait son père, Nate sentit son cœur se serrer. Il purgeait une
peine de prison de vingt-quatre ans. Vingt-quatre ans... plus d'un quart de
vie. Il en avait déjà fait vingt. Une libération sur parole était-elle
réellement envisageable, dans le cas d'une condamnation pour meurtre ? La
première fois, la commission s'était montrée inflexible.


— Je
n'avais pas beaucoup d'espoir, dit Harley. On se fait étendre, en général, les
premières fois.


Etendre. Encore un
exemple d'argot pénitentiaire. Nate avait appris un bon nombre d'expressions et
de mots détournés de leur sens premier depuis que son père était en prison.
Quoique celui-ci appartienne aussi au langage étudiant, du moins lui
semblait-il.


— Papa,
qu'est-ce que tu veux dire exactement ? demanda-t-il, anxieux.


— Ma
demande va être acceptée, Nate. Le Dr Evanston m'a appris il y a quelques
minutes que je sortirais probablement fin mai, ou peut-être début juin.


Nate en
resta sans voix. Il fit un rapide calcul.


— Fin mai ?
C'est vrai ? Mais c'est seulement dans quelques semaines.


— Tout
ce qu'il y a de plus vrai. A moins, bien sûr, que je ne mette en rogne un
gardien ou que je n'enfreigne une règle dans l'intervalle. Il reste encore
quelques formalités...


Il fit une
pause.


— Information
aux victimes, conditions de logement, conditions de la liberté surveillée, ce
genre de choses. Après quoi la commission fera un dernier bilan avant
d'autoriser ma libération. Mais le Dr Evanston ne m'aurait rien dit s'il
n'avait pas été certain du résultat. Nous avons traversé beaucoup de choses
ensemble.


Nate
réfléchissait à toute vitesse. Il allait devoir préparer l'arrivée de son père
à L.A. Celui-ci devrait trouver un logement, un travail... Mais tout cela
pouvait attendre.


— Félicitations,
dit-il en priorité. C'est une grande nouvelle.


— Oui.
J'avoue que je n'ai pas encore tout à fait réalisé, dit Harley. En prison, on
ne pense jamais au lendemain, et tout à coup, un avenir s'ouvre devant toi,
avec des décisions à prendre... Je commence seulement à m'habituer à l'idée.


Nate, quant
à lui, n'avait pas encore eu ce loisir.


— Ne
t'inquiète pas, papa. Nous allons parfaitement nous débrouiller. Je vais
réfléchir aux démarches à faire, aux dispositions à prendre en vue de ton
installation à Los Angeles et nous...


Mais son
père l'interrompit.


— Non,
Nate, objecta-t-il contre toute attente. Je ne vais pas venir en Californie.
C'est à peu près la seule chose dont je sois sûr pour le moment.


— Mais...
où veux-tu aller ?


— Je
veux retourner à Finnegan Cove.


Nate fit un
tel écart qu'il faillit heurter le trottoir.


— Quoi
? Tu n'es pas sérieux ?


— Je
suis tout à fait sérieux.


— Papa,
tu es persona non grata, là-bas. Moi-même, je n'oserais pas retourner à
Finnegan Cove !


— C'est
là que sont mes racines, Nate, dit Harley. Là que j'ai vécu. C'est chez moi.


Nate se
retint de lui faire remarquer que Finnegan Cove n'avait franchement pas porté
chance aux Shelton et qu'il était plus que probable que rien n'ait changé de ce
point de vue.


— Je ne
pense pas que ce soit très sage, se contenta-t-il de dire.


— Tout
ira bien, affirma son père d'une voix apaisante. Crois-moi, je sais ce que je
fais.


Ah oui, vraiment ?
Sans doute quelques habitants avaient-ils quitté le petit bourg de la côte
ouest du Michigan au cours des vingt dernières années, et quelques nouveaux
venus s'y étaient-ils installés, mais dans l'ensemble, la population devait
être sensiblement la même qu'autrefois. Deux mille âmes, ou à peu près, qui
vivaient pour la plupart dans de confortables petits pavillons et, pour une
poignée, dans quelques demeures victoriennes datant des heures de gloire de la
ville. Une rue principale. Les mêmes petits commerces que vingt ans auparavant.
Les mêmes comportements, sûrement. Et le souvenir de certains événements
dramatiques, probablement resté très vif dans les mémoires d'une bourgade où le
moindre incident déliait les langues.


Nate se rappela
alors tristement le visage de son père, en première page du Finnegan Cove Sentinel ;
celui de son fils aîné, qui ne s'était montré qu'une fois, au cours du procès ;
et son propre visage d'adolescent de dix-huit ans, juste après la lecture du
verdict... Tous ces souvenirs mêlés devaient continuer d'habiter les esprits.
Alors, non, décidément, Nate ne pouvait absolument pas comprendre que son père
choisisse de retourner là où il était indésirable.


— C'est
de la folie, papa, reprit-il. Tu ne crois tout de même pas qu'il va te suffire
de poser un paillasson marqué « Bienvenue » devant ta porte pour renouer avec
les gens du coin, après tout ce temps en prison ? Tu t'imagines peut-être
qu'ils vont venir, la bouche en cœur, prendre de tes nouvelles !


— Je ne
suis pas aussi naïf.


— Franchement,
je commence à penser que si. Et d'abord, où comptes-tu habiter ?


— Là où
personne ne viendra me déranger et où je ne dérangerai personne,


— A
Finnegan Cove ?


— Un
peu à l'extérieur, oui. Mais j'ai besoin d'aide. Ça pourrait coûter un peu
d'argent de remettre cet endroit en état.


— Je
suis prêt à t'apporter toute l'aide nécessaire, je te l'ai toujours dit.
Seulement, montre-toi un peu raisonnable. Viens t'installer à L.A. Tu pourrais
recommencer de zéro, ici, te construire une nouvelle vie.


— Crois-le
ou non, fils, mon ancienne vie me manque. J'ai le mal du pays. Tout n'a pas été
si noir, tu sais.


Ils en
étaient là quand Nate pénétra avec un certain soulagement dans le parking
souterrain de sa résidence. Rester vigilant au volant, dans l'intense
circulation de Los Angeles, tout en entretenant cette conversation pour le
moins contrariante mettait ses nerfs à rude épreuve.


— Quel
est cet endroit auquel tu penses ? demanda-t-il en manœuvrant pour se
garer dans son box. Et comment l'as-tu trouvé ?


— J'ai
vu une petite annonce dans le Sentinel, il y a environ six mois.


Son père
lisait le journal local... Encore une surprise. Alors que lui, Nate, ne voulait
même plus penser à cette ville, son père continuait de s'intéresser à ce qui
s'y passait. Peut-être était-ce un des effets de la réclusion ? Peut-être
s'attachait-on à tout ce qui avait été la vie, quand on était enfermé ?


— D'accord.
Où est-ce ?


— En
bordure du lac Michigan, répondit Harley. En fait, c'est un endroit que tu connais
très bien.


Il fit une
pause et, comme Nate ne relançait pas, il avoua :


— Au
phare. Cove Lighthouse est à vendre.


— Le phare ?
répéta Nate, atterré.


— Ouais.
C'est l'endroit idéal.


Nate en
demeura muet de stupeur. D'abord, jamais il n'aurait imaginé que les phares
n'appartiennent pas tous au domaine public, et qu'un particulier puisse les
acheter. Ensuite... Cove Lighthouse cristallisait à lui seul la tragédie de
deux familles. Et que d'autres habitants du coin y aient passé d'heureuses
heures de détente ne changeait rien à cela. Que lui-même y ait trouvé refuge
autrefois —jusqu'à s'y sentir chez lui, comme si le vieux bâtiment abandonné
avait eu autant besoin de lui que l'inverse — n'y changeait rien non plus.


Parce qu'il
y avait eu cette nuit de 1988.


A l'autre
bout de la ligne, Harley s'éclaircit la gorge.


— Est-ce
que tu vas finir par dire quelque chose ?


— Tu ne
pouvais pas choisir pire, assena-t-il enfin aussi posément qu'il le put. Ça
dépasse l'entendement.


Harley
hésita.


— Laisse-moi
faire, Nate.


— Mais
ça n'a aucun sens, papa.


— J'ai
pris des renseignements. Le prix est très honnête. Quatre-vingt mille dollars.


Comme si le
prix était le problème... Néanmoins, Nate résolut d'approfondir la question.


— C'est
peu, en effet. Le bâtiment ne doit pas valoir grand-chose pour qu'ils n'en
demandent pas plus. Qui est le vendeur ?


— La
commune. Le phare lui appartient depuis que la Société des garde-côtes le lui a
cédé dans les années 60.


A ces mots,
Nate eut la sensation que le temps s'arrêtait. Soudain, il crut voir la
tourelle, haute de soixante-dix mètres environ, le petit cottage d'habitation
du gardien, les chênes dispersés tout autour... Combien de fois son père et lui
n'avaient-ils pas guidé leur bateau de pêche à travers le chenal grâce aux feux
de Cove Lighthouse ? Plus ils approchaient du phare, plus ils approchaient
de la maison. Ça, c'était de bons souvenirs, au moins. Parce qu'ils avaient un
foyer, alors.


Les pensées
se bousculaient dans sa tête et Nate s'efforçait sans grand succès de trouver un
aspect positif à la décision de son père. Celui-ci avait peut-être raison sur
un point, admit-il : le phare était un endroit retiré et tranquille. Et si
Harley était réellement décidé à s'installer à Finnegan Cove, la vieille
bâtisse était encore ce qu'il y aurait de mieux pour lui.


Un peu moins
abattu, Nate se redressa sur son siège, puis s'accouda à son volant. A quand
remontait la construction du phare ? se demanda-t-il. 1875, 1885 ? Quelque
chose comme ça. Il devait être plutôt délabré...


— Dans
quel état est ce phare, papa ? reprit-il. Le bâtiment est peut-être tout
près de s'écrouler, tu sais.


— Oui,
c'est possible, concéda son père. Mais d'après une photo que j'ai vue, il n'a
pas l'air en ruine non plus. Et je pourrais faire des travaux de réparation, au
besoin. J'adorerais ça, en fait.


— Il
faudrait plutôt que quelqu'un qui s'y connaisse en construction voit ça de
près, objecta Nate, espérant vaguement dissuader Harley de son projet
déraisonnable.


— Tu as
raison. 


Une
hésitation, puis :


— Je
pourrais peut-être essayer d'appeler... 


Devinant ce
que son père était sur le point de suggérer, Nate s'empressa de l'interrompre.


— Si
c'est qui je pense, laisse-moi m'en occuper, dit-il.


Nate avait
quitté le Michigan vingt ans auparavant et n'y était revenu que pour rendre
visite à son père, une ou deux fois par an, à l'établissement pénitentiaire de
Foggy Creek. Jamais il n'avait remis les pieds à Finnegan Cove. Mais son frère
Mike, lui, était resté. Devenu entrepreneur à Sutter's Point, à quelque trente
kilomètres de là, il avait décidé de couper les ponts avec la famille. D'être
désormais un étranger pour eux deux. C'était le choix de Mike, et il risquait
de très mal réagir à la sollicitation de son père.


— Je
passerai les coups de téléphone nécessaires, poursuivit Nate.


Comme il
prononçait ces mots, il prit conscience que rien, dans son présent emploi du
temps, ne le retenait à Los Angeles, après tout. Si bien qu'au terme d'un court
moment de réflexion, il ajouta :


— A
moins que je ne fasse le déplacement et que je ne vienne inspecter les lieux
moi-même.


— Ça,
ce serait formidable ! s'exclama son père, manifestement ravi. Je te verrai
peut-être bientôt, alors ?


— Peut-être.
Je te rappelle et je te tiens au courant. Au revoir, papa.


— Au
revoir, mon fils. J'attends de tes nouvelles ! 


Nate coupa
la communication et sortit de sa voiture.


C'était une
idée complètement folle. Si le phare n'avait pas encore sombré dans le lac
Michigan, il ne devait pas en être loin. D'un autre côté, la perspective
d'acquérir ce bâtiment, de le remettre en état... Oui, peut-être que cela
ferait du bien à son père. « Et à toi, aussi », s'avoua-t-il. Un tel projet,
qui leur permettrait de travailler côte à côte comme par le passé, lorsqu'ils
relevaient ensemble les lourds filets, pleins de la pêche du jour, était
peut-être exactement ce dont ils avaient besoin tous les deux.


Evidemment,
la première étape, qui consistait à étudier la faisabilité du projet, n'allait
pas être la plus facile. Nate n'avait pas parlé à son frère depuis des années.


Songeur, il
prit l'ascenseur, descendit au quatorzième étage, entra dans son appartement et
alla chercher son carnet d'adresses dans le tiroir de son bureau. Puis il se
servit un gin tonic, s'assit sur un tabouret devant le bar, et composa le
numéro de Mike. Un vendredi soir, son frère ne serait vraisemblablement pas
trop occupé pour lui répondre. S'il acceptait de lui parler.


Ce fut un
enfant qui décrocha. Le neveu de Nate. Il devait avoir dix ans, à présent.


— Allô ?
Qui est-ce ?


Le petit
garçon n'eut aucune réaction en entendant le nom de Nate. Il se contenta de
répondre qu'il allait chercher son papa. Quelques secondes plus tard, Mike
prenait le combiné.


— Nate ?
C'est vraiment toi ?


Sa surprise
— sa défiance ? — était manifeste.


— Oui,
c'est moi.


— Qu'est-ce
que tu veux ?


Un corps
musclé rompu aux efforts physiques, des yeux fatigués par la lecture des plans,
une expression perpétuellement renfrognée — voilà l'image que Nate se fit de
son frère en cet instant. Il ne l'avait pas vu depuis des siècles, mais il ne
pouvait pas se le représenter autrement.


— J'ai
quelque chose à t'annoncer, dit-il en guise de préambule.


Il attendit
; aucune question ne vint.


— Papa
vient d'obtenir sa liberté conditionnelle. 


Mike
soupira. Puis :


— Ils
le laissent sortir ?


— Il y
a eu vingt ans, Mike. Le temps était venu pour lui de demander une libération
sur parole.


— Merveilleux.
Et en quoi cela me concerne-t-il ?


Un instant,
Nate pensa suggérer à Mike d'aller voir leur père, mais renonça aussitôt à
cette idée. Mike vivait à deux heures à peine de la prison et pas une fois il
n'avait fait le trajet jusqu'à Foggy Creek. Il n'avait même jamais collé un
timbre sur une carte de vœux.


— J'aurais
besoin d'un petit coup de main.


— Ecoute,
si cela a un rapport avec Harley, c'est inutile de compter sur moi. Tu connais
mes sentiments à son égard.


— Oui,
mais je te le demande pour moi.


Nate
retenait son souffle. Il était aussi peu probable que Mike accorde une faveur à
un frère qui lui était devenu étranger qu'à un père dont il ne voulait même pas
entendre parler.


Etonnamment,
Mike demanda pourtant :


— Qu'est-ce
que tu voudrais que je fasse ?


— Papa
a l'intention de retourner vivre à Finnegan Cove lorsqu'il sortira, dans
quelques semaines.


— Il
quoi ? s'écria Mike d'un ton qui hésitait entre l'incrédulité et l'indignation.


— Je
sais. J'ai eu la même réaction que toi. Mais il est déterminé.


— Cet
homme est un malade mental, Nathaniel.


Nate secoua
la tête. A quoi bon essayer d'argumenter. Mike ne voudrait rien entendre.
Pourtant le Harley Shelton que Nate connaissait aujourd'hui était aussi calme
et rationnel que n'importe laquelle de ses connaissances. Tout au moins, c'est
ce que Nate avait cru jusqu'à ce que Harley lui annonce qu'il avait décidé de
retourner vivre à Finnegan Cove.


— En tout
cas, il a décidé d'acheter le vieux phare. C'est là qu'il veut vivre.


— Maintenant,
je sais que son cas est désespéré, commenta Mike. Est-ce que tu as vu l’endroit ?


— Non.
Et toi ?


— Je
suis passé devant une ou deux fois. J'avais un chantier dans le coin.


— Oh.


Nate
expliqua calmement la situation, laissant à Mike le temps d'exprimer ses
réserves entre chaque phrase.


Lorsqu'il
eut terminé, Mike décréta d'un ton sans appel :


— Je ne
veux rien avoir à faire avec tout ça.


— Je te
demande seulement de jeter un coup d'œil au bâtiment. J'ai besoin de l'avis
d'un professionnel. Il faut que je sache si la structure est saine et, si c'est
le cas, ce que coûteraient les travaux de remise en état. Est-ce que tu ne
pourrais pas faire un saut sur place lorsque j'y serai ? Tu n'auras pas à
voir papa.


Un silence
pesant s'étira.


— D'accord,
dit finalement Mike. Quand comptes-tu venir ?


— J'ai
deux ou trois choses à régler ici, mais je pense pouvoir prendre un avion
mardi. Peux-tu me retrouver à Finnegan Cove mercredi matin ?


— O.K.,
je te retrouve au phare vers 10 heures. Je tâcherai de passer quelques coups de
fil d'ici là, histoire de voir si je peux glaner des renseignements utiles.


Il fit une
courte pause avant d'ajouter :


— Et,
Nate...


— Oui ?


— Que
les choses soient bien claires, je te retrouve là-bas et je te donne mon avis,
mais ça s'arrête là. Ne me demande pas de m'impliquer davantage après ça.


— D'accord.





 


Chapitre 2


 


 


Finnegan
Cove, Michigan 


Avril


 


Jenna filait
à toute allure le long de l'étroite route de la côte. Elle n'avait pas besoin
de faire particulièrement attention aux voitures qui arrivaient en sens inverse
car il y avait fort peu de circulation à cette heure matinale. C'était
mercredi, il était 6 heures, et, si elle se dépêchait, elle serait à la boulangerie
à temps pour aider à la cuisson de la première tournée de beignets.


Elle se
redressa, étirant les muscles de son dos, et posa son coude sur le rebord de sa
portière dont elle avait descendu la vitre. Etudier à la bibliothèque de
l'université jusqu'à 23 heures et dormir chez une amie près du campus n'avait
peut-être pas été une si bonne idée que ça. Elle n'était plus exactement une
jeunette infatigable capable de repartir sur les chapeaux de roues après avoir
veillé et dormi d'un œil quelques brèves heures sur un matelas pneumatique. A
trente-trois ans, son corps commençait à protester contre ce genre de
traitement cavalier.


Abordant la
longue courbe familière au dévers insuffisant, elle s'appliqua à garder les
yeux fixés sur le ruban gris de la route, déterminée à ne pas accorder la
moindre attention au phare. Mais, comme d'habitude, arrivée à hauteur de la
vieille sentinelle, elle ne put résister à l'attraction que celle-ci exerçait
toujours sur elle, et finit par ralentir au point de rouler au pas.


Le bâtiment
abandonné se dressait dans la lumière de l'aube. Au travers des branches des
grands chênes, Jenna pouvait voir la peinture écaillée de la tourelle,
l'escalier à demi effondré du cottage du gardien. La lentille de Fresnel placée
autrefois à son sommet avait été démontée des années auparavant, après que des
jeunes l'avaient brisée en tirant dessus à la carabine.


La
grand-mère de Jenna détestait voir le bâtiment se délabrer de cette façon. Son
père avait été le dernier gardien du phare et elle avait grandi au cottage.
Hester avait de merveilleux souvenirs de son enfance au bord de l'eau, et de
l'homme qui, par tous les temps, avait assuré la sécurité des pêcheurs ; elle y
songeait toujours avec nostalgie. Jenna aussi avait partagé son sentiment autrefois
— mais c'était avant le drame.


Un panneau «
A vendre » était planté dans l'herbe devant la maison depuis plus de six mois
maintenant. A la connaissance de Jenna, personne n'avait fait d'offre, ni même
visité l'endroit. Mais si tout se passait comme elle l'espérait, il en irait
bientôt autrement.


Appuyant sur
l'accélérateur, elle continua sa route ; et dix minutes plus tard, elle
poussait la porte à claire-voie qui séparait l'espace vente de la boulangerie
de la cuisine. Sa mère avait laissé ouverte la porte donnant sur la rue, ce qui
n'était pas très prudent à une heure aussi matinale. Tout le monde savait, et
Marion Malloy aurait dû le savoir mieux que personne, qu'on n'était pas à
l'abri d'une agression, même dans une petite ville apparemment paisible comme
Finnegan Cove.


Sa mère
était occupée à empiler les pains ronds tout juste sortis du four sur une des
grilles amovibles du présentoir.


— Désolée
d'être en retard, maman.


— Tout
va bien. Les croissants sont en train de cuire, et les pains au chocolat sont
déjà prêts, dit Marion en essuyant ses mains sur son tablier. Tu as entendu la
nouvelle ?


La nouvelle
? Jenna n'était partie que la veille en fin d'après-midi pour se rendre à ses
cours du soir.


— Je ne
pense pas, non. De quoi s'agit-il ?


— Bill
Hastings a appelé hier soir pour me dire que quelqu'un avait pris des
renseignements au sujet du phare.


Jenna se
figea, ses mains se crispèrent autour du bol en Inox qu'elle venait de saisir.


— Quoi ?
Qui ?


— Je ne
sais pas. Il n'a pas mentionné de nom. Il a seulement dit qu'un homme avait
téléphoné à l'agence immobilière et posé une multitude de questions à propos de
l'état du bâtiment.


Jenna
attrapa un rouleau à pâtisserie et se mit à écraser rageusement la boule de
pâte qu'elle venait de renverser sur le plan de travail fariné.


— Quelle
heure est-il ? demanda-t-elle. 


Marion
consulta sa montre.


— 6 h
20. Pourquoi ?


— Je
dois sortir tout à l'heure. J'attendrai 8 h 30, que Shirley soit arrivée.


— Où
dois-tu aller ?


— Qu'est-ce
que ça peut te faire... 


Marion
fronça les sourcils.


— Je
sais ce que tu as l'intention de faire. Tu vas aller tout droit au bureau du
maire et demander à Bill ce qu'il sait à propos de cet acheteur potentiel.


Jenna
soupira. Sa mère avait des antennes.


— Il
acceptera peut-être de me dire qui est intéressé.


— Tu
devrais tourner la page, Jenna. Ce vieux phare ne vaut pas la peine que tu y
attaches de l'importance.


— Je
sais cela, maman. Personne n'est mieux placé que nous pour le savoir. N'empêche
que j'ai des projets pour cet endroit et je ne laisserai personne me couper
l'herbe sous le pied.


Jenna dut
tendre l'oreille pour entendre ce que sa mère marmonna ensuite, mais elle crut
bien distinguer le mot « obsession ».


— Je
les connais, tes projets, chérie, reprit Marion. Seulement, je ne voudrais pas
que tu attires l'attention sur notre famille en essayant de faire pression sur
Bill Hastings. Tu sais comme les gens parlent...


Jenna
contint son agacement. Comment sa mère pouvait-elle se montrer aussi frileuse,
alors que le phare était peut-être en passe de leur échapper ?


— Mais
c'est exactement ce que je veux, maman : qu'ils parlent ! répliqua-t-elle.
J'ai besoin de disposer de davantage d'argent et du soutien d'un plus grand nombre
de gens pour pouvoir acheter le phare et le faire démolir.


Elle cessa
d'étaler la pâte et regarda sa mère.


— Ce
bâtiment rappelle à tous un triste événement. Notre famille n'est pas la seule
concernée.


— Et
dans combien de temps crois-tu que tu auras réuni ces quatre-vingt mille
dollars ?


Jenna se
rembrunit, découpa un cookie parfaitement rond dans son abaisse à l'aide d'un
emporte-pièce, puis le posa sur une plaque de cuisson,


— Quelques
mois, peut-être un an.


— J'aimerais
tant que tu puisses oublier tout ça, Jenna. Une jeune femme comme toi devrait
penser à l'avenir, penser au mariage, à fonder une famille.


— J'y
pense, maman. J'y pense tout le temps. 


Marion
saupoudra une rangée de beignets de sucre parfumé à la cannelle.


— Si tu
fais allusion à George, dit-elle, laisse-moi tout de même te faire remarquer
qu'il y a maintenant trois ans que tu le fais attendre.


Jenna lança
un regard perçant à sa mère.


— Est-ce
que tu souhaites réellement aborder ce sujet ? Parce que, si c'est ce que
tu veux, je pourrais te renvoyer la pareille. Pas une fois tu n'es sortie avec
quelqu'un depuis la mort de papa il y a vingt ans.


Le regard de
sa mère se voila d'une infinie tristesse et Jenna regretta immédiatement ce
qu'elle venait de dire. Elle s'arrêta de travailler et posa sa main sur celle
de sa mère.


— Excuse-moi,
maman. C'était tout à fait injuste de ma part.


Marion
haussa les épaules.


— Tu
n'as pas à t'excuser, chérie. Ce que tu dis est vrai. C'est simplement que
j'aimerais que tu ne suives pas le même chemin que moi. Tu n'as que
trente-trois ans. Tu as toute une vie devant toi, ailleurs que dans cette
boulangerie. Tu as fait déjà un pas décisif en commençant cette formation
d'infirmière, mais il faut que tu parviennes à surmonter cette... fixation que
tu fais sur le phare.


Jenna eut un
mouvement de recul.


— Je ne
trouverai le repos que lorsque je verrai ce phare démoli et que j'aurai réussi
à faire construire quelque chose d'autre à sa place. Quelque chose qui honorera
la mémoire de papa.


Elle
enfourna une plaque de cookies et poursuivit :


— Et je
m'occupe de ma vie, maman. J'aurai bientôt mon diplôme d'infirmière. Et j'ai
George, aussi, quoi que tu en dises. Lorsque je verrai un magnifique jardin
public à la place de ce maudit phare, ma vie sera absolument parfaite.


Marion
soupira. Jenna passa derrière elle, prit un sac en papier et y glissa une
demi-douzaine de beignets.


— Pour
qui sont ces beignets ? demanda sa mère.


— Pour
Bill Hastings, bien sûr, répondit-elle en agitant le sachet à hauteur de son
visage. Au cas où il aurait quelque scrupule à me dire ce qu'il sait, une
petite douceur pourrait se révéler utile.


— Et
que feras-tu s'il te confie le nom de l'acquéreur potentiel ? Est-ce que
tu as l'intention d'aller le voir ?


Jenna
referma soigneusement le sac en papier et le posa sur le comptoir.


— Peut-être.
Peut-être pas. Peut-être que je sympathiserai avec lui. Et s'il a l'intention
de démolir le bâtiment, je lui ferai part de mon projet de parc et je lui
proposerai de le baptiser « parc Joseph-Malloy ».


 


 


Deux heures
plus tard, Jenna pénétrait dans les bureaux de la mairie et saluait la
secrétaire de Bill Hastings.


— Bonjour,
Lucinda.


— Bonjour,
Jenna, répondit celle-ci avec son amabilité coutumière. Comment vas-tu ?


— Bien,
merci. Bill est là ?


La
secrétaire jeta un coup d'œil furtif par-dessus son épaule.


— Euh...
oui, je crois. Mais je ferais peut-être mieux d'aller voir.


Jenna
entraperçut Bill qui contournait sa table de travail. Il venait d'attraper le
cordon du store de la porte qui séparait son bureau de celui de sa secrétaire
quand Jenna dit :


— Inutile,
je le vois.


Elle alla
vivement jusqu'à la porte du bureau de Bill et entra.


— Bonjour,
Bill.


— Bonjour.
Je vois que Marion t'a appris la nouvelle. Je tenais à ce que tu l'apprennes
par elle, je me doutais bien que cela te contrarierait.


— En
effet, elle m'a appris la nouvelle. Et en effet, je suis contrariée. Plus que
contrariée.


Il leva une
main en signe d'apaisement.


— Ne
t'énerve pas, je t'en prie.


— Qui
est-ce, Bill ? Qui est l’acheteur ? 


Il secoua la
tête.


— Je ne
sais pas. L'agent immobilier m'a appelé pour me dire que quelqu'un avait
téléphoné pour prendre des renseignements et demandé à visiter. C'est tout ce
que je sais.


— Ne
vends pas, Bill. Tu sais que je suis preneuse.


Bill fit le
tour de son bureau et cala son corps replet entre les bras de son fauteuil.


— Sois raisonnable,
Jenna. Qu'est-ce que tu vas faire ? Organiser des ventes de cookies, des
opérations « lavage de voitures » pour pouvoir verser un premier acompte ?


— J'ai
un comité de soutien derrière moi. Nous sommes en train de réunir l'argent.
Mais il n'y a que six mois, Bill, nous avons besoin de davantage de temps.


Bill eut le
bon goût de paraître désolé.


— Je ne
te cacherai pas que je ne compte pas beaucoup sur ton comité, mais si cela peut
te réconforter, je ne pense pas non plus que le phare suscitera beaucoup
d'intérêt. Le gars fera probablement machine arrière lorsqu'il aura vu dans
quel état est le bâtiment.


— Je
n'aime pas la façon dont tout cela a été géré, dit Jenna. Tu n'as même pas pris
la peine d'organiser une réunion publique pour savoir ce que les habitants
pensaient de la vente de ce phare.


— En
effet, mais je n'en avais pas l'obligation. Il est de mon ressort de décider si
oui ou non la population doit être consultée sur tel ou tel sujet. Et en
l'occurrence, j'ai jugé que c'était une décision qui pouvait parfaitement être
prise par le conseil municipal.


Il la toisa
et ajouta :


— Lis
les textes réglementaires qui régissent la gestion de la commune, Jenna.


— Le
phare appartient à tout le monde, Bill. Tu n'avais pas le droit...


— Rectification,
coupa-t-il, le doigt levé. La Société des garde-côtes a vendu le phare à la
municipalité en 1969. Les cinq conseillers municipaux de l'époque sont devenus
copropriétaires par acte notarié et, à ce titre, ont reçu pouvoir de disposer
de la propriété dans le respect de l'intérêt des citoyens de Finnegan Cove. Et
chaque fois que de nouvelles élections ont eu lieu, les anciens conseillers ont
transmis leurs pouvoirs aux nouveaux.


Il croisa
les mains sur son bureau.


— En
notre qualité d'élus, nous avons le droit de décider de l'avenir du site de
Finnegan Cove Lighthouse, Jenna, et c'est ce que nous sommes en train de faire,
dans l'intérêt de la commune et de ses habitants.


Elle posa le
sachet de beignets sur le bureau et vit le regard de Bill s'arrêter sur la tasse
de café fumante imprimée sur le sac en papier, réplique exacte de l'enseigne
que Marion avait choisie pour sa boulangerie.


— Je
t'ai apporté des beignets, dit Jenna.


— C'est
très gentil de ta part, Jenna.


— Retire
le phare de la vente et je t'en apporte une demi-douzaine chaque matin durant
les six mois à venir.


— Tu
sais à quel point je suis friand de beignets, dit-il, laissant son regard
s'attarder sur le sachet, et en particulier de ceux de Marion, mais je ne peux
plus rien faire. Le conseil a voté.


Il lui
sourit.


— D'autre
part, tout ce que toi et tes amis fauteurs de trouble voulez, c'est démolir ce
phare. Et si je vous laissais faire ça, j'aurais les associations de sauvegarde
du patrimoine sur le dos. Elles veulent toutes sauver les vieux phares du
littoral.


Jenna
fulmina. Bill Hastings ne comprenait vraiment rien à rien.


— Bill,
ce bâtiment s'écroule. Il est dangereux. Personne n'est autorisé à y pénétrer.
Je veux le faire démolir et réhabiliter le parc. Y créer un terrain de sport,
aménager des aires de pique-nique, bref, non seulement le remettre en état,
mais le rendre encore plus beau et agréable qu'il n'était...


— Jenna,
nous savons tous les deux pour quelle raison tu veux voir disparaître ce
bâtiment, et je peux le comprendre, dit Bill avec gentillesse. J'aimais beaucoup
Joe.


— Oublie
ça. C'est mon problème. Le comité a des vues plus larges que la simple
destruction d'une verrue hideuse dans le paysage. 


Bill haussa
les épaules.


— Franchement,
je me demande pourquoi tu n'y as pas mis le feu autrefois.


— Grande
idée, Bill ! Crois-moi, j'y ai pensé. Mais tout le monde aurait su qui était
l'incendiaire, et je serais allée pourrir en prison tout comme Harley Shelton.
A cette différence près que, lui, mérite son sort !


Elle saisit
le sac en papier d'un geste vif.


— Tu ne
vas pas remporter les beignets, si ? 


Elle baissa
les yeux vers le sachet.


— Tu ne
m'as donné aucune information.


— Je ne
sais rien d'autre que ce que j'ai dit à Marion. En outre, l'acquéreur potentiel
ne se montrera peut-être même pas. Et s'il le fait...


Lucinda
passa sa tête dans l'embrasure de la porte, puis entra.


— Excusez-moi,
Bill ?


— Qu'y
a-t-il, Lucinda ?


— Mark
Blaine, l'agent immobilier de Sutter's Point, est en ligne, dit-elle en jetant
un regard de côté vers Jenna. L'acheteur potentiel vient en ville ce matin.


Jenna se
pencha par-dessus le bureau.


— Il ne
se montrera même pas, hein ? fit-elle, acide.


Lucinda
recula prudemment de quelques pas.


— Croyez-le
ou non, le premier appel venait d'un résident de Sutter's Point, précisa-t-elle.


Le visage de
Bill s'épanouit.


— Merveilleux.
Si le type habite dans le coin, il doit savoir dans quel état se trouve le
bâtiment. Voilà ce que j'appelle une journée qui commence bien.


Il adressa à
Jenna un sourire faussement compatissant.


— Désolé,
Jenna. Mais c'est la voie de la raison. S'il y a une petite chance pour que la
commune puisse se débarrasser de ce phare, je ne peux pas la laisser passer.


Jenna aurait
étranglé Bill, elle l'aurait fait. Elle reposa brutalement le sachet de
beignets sur le bureau — et tant mieux si les gâteaux faisaient grimper en
flèche son taux de cholestérol, ce serait une petite consolation —, puis prit
sa décision : elle allait découvrir par elle-même qui, à Sutter's Point, était
sur le point de lui voler son phare.


 


 


A 9 heures,
Jenna était de retour à la boulangerie.


— Qui
peut bien être cet acheteur ? Tu n'as pas une idée ? demanda-t-elle à
sa mère en se versant distraitement une tasse de café.


Marion posa
sur elle un regard d'une infinie patience, puis se mit à ranger les tasses
propres derrière le comptoir.


— Il
vient seulement visiter, Jenna. Rien ne dit qu'il va faire une offre. Alors
pourquoi tiens-tu tellement à savoir de qui il s'agit ?


— Parce
que c'est peut-être un charmant vieux monsieur désireux de faire quelque chose
pour la communauté. Et dans ce cas, je pourrais le convaincre de me céder le
phare.


Marion la
dévisagea avec étonnement.


— C'est
absurde, chérie. Personne n'irait dépenser quatre-vingt mille dollars juste
pour « faire quelque chose » — en tout cas, pas quelqu'un d'ici. Le plus
probable est que cet homme désire placer son argent. Alors, je ne vois pas
pourquoi il irait ensuite vous céder le phare à toi et à ton comité.


— C'est
peut-être un promoteur qui a un projet de constructions neuves ? Il pourrait
aimer mon idée d'embellissement du site.


— Jenna,
cesse de ressasser tout ça. Le vrai problème, si ce phare est vendu, ce sera
d'annoncer la nouvelle à ta grand-mère.


Marion
soupira et poursuivit.


— Il y
aura rébellion à la maison de retraite.


— Grand-mère
serait bouleversée, reconnut Jenna, Mais pas plus que si elle apprend mes
propres projets.


Marion fit
un petit signe de tête, attirant l'attention de Jenna vers la vitrine du
magasin.


— Tu as
remarqué cet homme, de l'autre côté de la rue ? Il est là depuis un moment...


 


 


Campé sur le
trottoir, Nate contemplait le terre-plein central planté d'herbe qui séparait
les deux voies de circulation de la rue principale. De nouveaux commerces
s'étaient ouverts mais, dans l'ensemble, Finnegan Cove n'avait pas beaucoup
changé. Les bancs du parc avaient été récemment repeints. Les rieurs des
parterres commençaient tout juste d'éclore. Les bâtiments de brique étaient
solides et propres et leurs toits en bon état. Aucune trace ici de ce faste,
cet éclat que l'on observait dans tout le sud de la Californie, mais une
rigueur, une austérité, qui semblaient traduire le sentiment de respect que les
habitants de Finnegan Cove éprouvaient pour le passé. Pour la permanence des
choses.


Nate se
serait bien passé de cette visite. Jamais il n'avait pensé revenir à Finnegan
Cove depuis le jour où, deux semaines après le jugement de son père, il avait
quitté la ville et mis le cap à l'ouest. Pas une seule fois lorsqu'il revenait
dans le Michigan pour voir son père, il n'avait envisagé de s'arrêter ici.
Quelles raisons aurait-il eues de le faire ? Les prétendus « amis » de sa
famille avaient fini par lui tourner le dos, exactement comme ceux qui
n'avaient jamais eu beaucoup d'estime pour un modeste pêcheur et ses deux fils.
C'était à croire que tout le monde avait préféré oublier avec quelle générosité
sa mère, Cheryl, s'était toujours montrée prête à venir en aide aux autres,
avant que le cancer ne l'emporte. Comme ils avaient eu mal, lui, son père et
son frère, quand elle était partie...


Nate jeta un
coup d'œil à sa montre : 9 h 30. Il avait une demi-heure devant lui avant de
rejoindre Mike au phare. Une enseigne en forme de tasse de café se balançait
sous le store rayé rouge et blanc de la boulangerie située de l'autre côté de la
rue, là où il se rappelait qu'il y avait eu le cabinet d'un dentiste autrefois.
Nate se sentait assez nerveux à l'idée de revoir Mike. Même avant la mort de
leur mère, il ne s'était jamais très bien entendu avec son frère. Une dose
supplémentaire de caféine n'était peut-être pas exactement la meilleure
indication en la circonstance, mais tant pis.


 


 


L'homme que
Marion avait remarqué traversait maintenant la route en direction du magasin.
Jenna l'observa. Il était grand, portait une veste de toile légère sur un jean.
Ses cheveux blond foncé accrochaient les premiers rayons du soleil. Et si l'on
en jugeait par son teint, il ne devait pas être de la région ; personne dans
les environs du lac Michigan n'était aussi hâlé au mois d'avril. L'inconnu
devait venir de quelque endroit exotique et ensoleillé. Il paraissait à la fois
sûr de lui et décontracté, ce qui confirmait qu'il n'était pas d'ici. Car à
Finnegan Cove, on pouvait dire des gens qu'ils étaient « sérieux », « droits »,
par exemple, mais certainement pas « décontractés ».


Il pénétra
dans le magasin et promena son regard autour de lui. Les derniers clients
étaient sortis quelques minutes auparavant. Il y aurait de nouveau du monde à
l'heure du déjeuner, mais, en attendant, Marion profitait généralement de ce
moment de creux pour préparer les sandwichs.


— C'est ouvert ?
demanda l'étranger en approchant du comptoir.


— Jusque 14
heures, répondit Marion. 


Il s'assit
sur un tabouret devant la partie haute du comptoir qui faisait office de bar,
Jenna se sentit bizarrement troublée. La voix de cet homme ne lui était pas
inconnue. Son visage aussi avait quelque chose de familier. L'avait-elle déjà
vu ? Le connaissait-elle ? Non, impossible. Elle qui ne quittait jamais
Finnegan Cove, où aurait-elle rencontré un homme dont même le jean semblait
griffé et qui portait une chemise ? Ici, les gars s'achetaient de solides
Wrangler chez Wal-Mart et des T-shirts au nom de leur club de pêche.


Et pourtant,
le visiteur lui rappelait quelqu'un, elle en était certaine, et elle ne
parvenait pas à en détacher son regard. Il l'intriguait. Et pas seulement parce
que les étrangers étaient rares à Finnegan Cove en dehors de la saison
touristique.


— Je
prendrai une tasse de café. Et un feuilleté aux framboises, dit-il en indiquant
le plateau chromé protégé par sa cloche en Plexiglas.


Marion
glissa un feuilleté sur une assiette qu'elle posa devant lui. Elle aussi resta
un moment immobile à le fixer, comme si elle tentait de rassembler de confus
souvenirs.


Et soudain,
elle mit sa main devant sa bouche, étouffant une exclamation. Jenna réagit
aussitôt.


— Qu'y
a-t-il, maman ? Ça ne va pas ?


Sa mère
était au bord des larmes. Ses lèvres étaient pâles et pincées.


— Ça
fait si longtemps..., finit-elle par murmurer.


Le visiteur
parut alors à son tour étudier le visage de Marion et au bout de quelques
secondes, une expression d'intense surprise se peignit sur ses traits.


— Mon
Dieu. Marion Malloy ?


Elle prit
une grande bouffée d'air et dit simplement :


— Oui.
Et vous, vous êtes Nate, n'est-ce pas ? 


Nate ?


Jenna lâcha
la tasse qu'elle allait servir. L'objet éclata au sol. Le bruit fit se tourner
l'homme, qui la regarda. Alors, Jenna sentit tout le passé refaire surface en
un instant, aussi pénible qu'un cauchemar. Celui qui se tenait là, devant elle,
c'était Nate Shelton — plus âgé, plus carré, sans plus rien de commun avec
l'adolescent dégingandé qu'elle avait connu jadis, et avec quelques rides. Mais
c'était bien lui. D'ailleurs, comment avait-elle pu ne pas reconnaître tout de
suite ses incomparables yeux clairs ?


Emue, Marion
s'éclaircit la gorge et s'empressa d'aider Jenna à ramasser les débris. Puis
elle rompit le silence pesant qui menaçait de s'installer :


— Vous
vous souvenez de ma fille, Jenna, n'est-ce pas, Nate ?


Il l'observa
de nouveau avec beaucoup d'attention, comme s'il essayait de retrouver son
visage dans les confins de sa mémoire, et finit par dire après une longue
hésitation embarrassante :


— Bien
sûr. Vous n'étiez encore qu'une enfant quand... je suis parti.


« Vous
voulez dire : quand vous vous êtes enfui pour ne pas avoir à regarder en face
ce qu'avait fait votre père », songea-t-elle.


— J'avais
treize ans, rétorqua-t-elle. Je n'étais plus exactement une enfant.


— Oui,
vous avez raison.


Il prit sa
fourchette, coupa un morceau de feuilleté. Puis il releva les yeux sur Marion,
et demanda :


— Ainsi
vous êtes restées à Finnegan Cove ?


— Je
n'ai jamais envisagé de partir. C'est chez moi ici. Et j'ai acheté cette
boulangerie avec l'argent...


Elle fit une
courte pause avant de reprendre :


— ...
avec l'argent que j'ai eu après la mort de Joe. C'est un bon commerce. Ma fille
m'aide, et nous nous débrouillons très bien.


D'un signe
de tête, il remercia Jenna qui venait de poser une tasse de café devant lui.


— C'est
bien, dit-il. Je suis content pour vous. 


Il but une
gorgée.


— Vous
savez, je pense souvent à ce qui est arrivé. Je suis profondément désolé que
vous ayez eu à traverser une telle épreuve.


— Oubliez
ça, Nate, dit Marion. C'est du passé. 


Jenna posa
des yeux atterrés sur sa mère. « C'est du passé ? » Marion se croyait-elle
vraiment obligée de dire une absurdité pareille ? Par courtoisie ? Vis-à-vis de
ce Nate Shelton, le propre fils de l'homme qui avait dévasté sa famille ?


Elle
s'appuya contre le comptoir.


— Que
faites-vous ici ? demanda-t-elle sèchement. J'avais entendu dire que vous vous
étiez installé quelque part sur la côte ouest. Pourquoi êtes-vous revenu ?


Il tourna
vers elle ces magnifiques yeux bleus qui, autrefois, faisaient si bien fondre
l'adolescente qu'elle était alors.


— J'imagine
que c'est un peu étrange, en effet, de me voir ici. Et la raison de ma présence
vous paraîtra encore plus étrange.


Elle
attendit, franchement hostile.


— Je
suis à Finnegan Cove pour le vieux phare, dit-il. J'envisage de l'acheter.


A ces mots,
le cœur de Jenna fit un bond. Machinalement, elle saisit le bord du comptoir et
s'y accrocha de ses mains tremblantes. Nate Shelton avait annoncé ses
intentions d'un ton tout naturel, comme s'il n'était aucunement conscient de ce
que représentait le phare pour elle et sa mère. Pourtant, il venait de lui
planter un couteau dans le cœur.


— On me
le fait visiter tout à l'heure.


— Mais
vous n'habitez pas Sutter's Point, observa-t-elle d'une voix altérée par
l'émotion. L'homme qui a téléphoné à l'agence immobilière était de Sutter's
Point.


— Oh,
vous devez parler de mon frère, Mike, répondit Nate, à peine surpris qu'elle
soit si bien renseignée. Je pense qu'il a dû essayer d'en savoir un peu plus,
ces derniers jours.


Il esquissa
un sourire.


— Je
sais que les nouvelles vont vite par ici.


Jenna ferma
les yeux. La nausée la gagnait sournoisement. Elle ne pouvait pas supporter la
vue de ce beau visage, ce visage qui l'avait fait rêver lorsqu'elle était
encore une toute jeune fille. Ce visage qui, par malheur, ressemblait tant à
celui du vieux Shelton.


Puis elle
eut un vertige. Le pire était en train d'arriver. L'homme qui convoitait le
phare n'était autre que le fils de Harley Shelton, le salaud qui, vingt ans
plus tôt, avait tué son père.







 


 


Chapitre 3


 


 


Maintenant
qu'il avait eu le temps de bien observer Marion Malloy, Nate se disait qu'elle
avait à peine vieilli. Ses cheveux châtains, bien que plus courts que dans son
souvenir, étaient toujours aussi abondants et aussi bouclés. Elle avait pris
quelques kilos, lui semblait-il, mais en aucun cas sa silhouette ne trahissait
le fait qu'elle travaillait dur ou grignotait à longueur de temps des douceurs
dans sa boulangerie. Et son regard, dont il se souvenait si bien pour l'avoir
souvent observé, de loin, au cours du procès, éveillait toujours en lui une
profonde émotion. Tout comme le visage de sa fille, d'ailleurs.


Jamais il
n'aurait reconnu Jenna, s'il l'avait croisée. Avant que le procès ne les mette
quotidiennement en présence pendant près de deux semaines, l'adolescent de
dix-huit ans qu'il était alors prêtait à peine attention à cette petite fille
timide. Comme elle avait changé, depuis... A Hollywood, la beauté se mesurait
souvent à l'aune de la sensualité. Jenna était belle d'une autre manière —
pommettes hautes et marquées, nez légèrement retroussé, cheveux d'une chaude
couleur auburn qu'elle portait ondulés et mi-longs, ses traits combinaient la
détermination de son père et la douceur de sa mère qu'elle dépassait de dix
bons centimètres. Quant à ses yeux d'un vert profond, ils exprimaient en cet
instant une résistance farouche que Nate ne pouvait ni ignorer ni lui
reprocher. Un air de défi qui le frappait plus que tout le reste.


— Vous
ne serez pas le bienvenu ici ! lui lança-t-elle.


— Jenna !
s'écria Marion.


Au prix d'un
véritable effort, Nate parvint à répondre calmement en regardant Jenna droit
dans les yeux.


— Ce ne
sera pas un problème. Je n'ai pas l'intention de m'installer.


— Alors
pourquoi voulez-vous acheter le phare ? 


Manifestement,
cette jeune femme n'avait pas pour habitude d'user de détours. Mais Nate
n'était pas aussi direct. Et, en la circonstance, il avait la conviction que le
moment était mal choisi pour révéler les projets de son père. Aussi se
contenta-t-il de répondre :


— J'ai
mes raisons.


Elle posa ses
deux mains à plat sur le comptoir, juste devant lui.


— Ce
phare est dans un état pitoyable, déclara-t-elle. Au cas où, mû par quelque
raison sentimentale, vous seriez tenté de l'acquérir, il faut que vous sachiez
qu'il s'effondrera probablement sous peu.


Nate sortit
son portefeuille de sa poche.


— Croyez-moi,
il n'y a rien de sentimental là-dessous, dit-il.


Marion posa
la main sur le bras de Jenna.


— Jenna,
ça suffit. Nate a le droit d'acheter ce phare s'il le désire.


Les yeux de
Jenna s'assombrirent. Nate eut l'impression qu'elle était sur le point de
fondre en larmes.


— Non,
il n'en a pas le droit ! dit-elle avec force. Ce phare me rappelle chaque
jour l'un des pires moments de ma vie et c'est à moi de décider ce qu'on doit
en faire !


Nate
repoussa sur le comptoir le feuilleté qu'il n'avait pas touché et la tasse
quasi pleine.


— Désolé
de vous avoir importunées, dit-il en glissant plusieurs billets sous
l'assiette. Je ne savais pas, quand je suis entré ici, que vous étiez...


— Vous
pensiez que nous avions pris la fuite il y a des années comme vous l'avez fait ?


— Jenna,
s'il te plaît, tais-toi, dit Marion en débarrassant. Nate ne mérite pas ça.


— Laissez,
madame Malloy, dit-il d'un ton apaisant. Je peux comprendre les préventions de
Jenna.


Il risqua un
regard vers la jeune femme. Son expression s'était adoucie ; sans doute la
détresse de sa mère avait-elle fait passer son hostilité au second plan.


— J'aurais
espéré que votre amertume se soit atténuée au fil du temps, dit-il. Je suis
désolé de voir qu'il n'en est rien.


Il se
dirigea vers la porte.


— Au
revoir. Je dois aller retrouver mon frère. 


Marion le
raccompagna à la porte du magasin.


— Comment
va Mike ? s'enquit-elle. Il y a des années que je n'ai pas entendu parler
de lui.


Nate haussa
les épaules.


— Je ne
sais pas grand-chose moi-même. Mike n'a jamais essayé de reprendre contact avec
moi. Je sais juste qu'il dirige une entreprise de construction. Il a accepté de
me donner son avis de professionnel sur l'état du phare.


Comme il
achevait sa phrase, il guetta la réaction de Jenna. Le visage de la jeune femme
n'exprimait plus aucune émotion. Elle n'aurait pu se désintéresser davantage de
la conversation.


— C'est
bien, dit Marion.


— De
revoir mon frère ? Oui, je suppose. Mais pas sûr que les choses aient changé.


Sur ce, Nate
sortit de la boulangerie et rejoignit la camionnette qu'il avait louée. Il
resta assis au volant un long moment, songeur, sans démarrer. La rencontre
qu'il venait de faire l'avait déstabilisé au moment où il aurait eu besoin de
tout son sang-froid pour affronter son frère. Si seulement il avait un peu
réfléchi, il se serait gardé de révéler à Mme Malloy et sa fille son projet
d'acheter le phare.


 


 


Nate arriva
à Finnegan Cove Lighthouse avec cinq minutes d'avance. Il gara sa camionnette
noire à côté d'une autre, rouge sombre, sur la portière de laquelle il était
inscrit en grandes lettres blanches : « Shelton Construction ». Mike avait bien
réussi dans la vie. Il était son propre patron, avait fondé un foyer, et il
était probablement très estimé au sein de sa communauté.


Comme, pour
l'instant, son frère n'était nulle part en vue, Nate prit le temps de
rassembler ses esprits et d'observer les lieux. Il connaissait le phare sous
tous ses angles, depuis la terre comme depuis le lac. Le cottage surmonté de sa
tourelle lui était aussi familier que l'avait été la petite maison familiale de
trois pièces, un peu à l'extérieur de Finnegan Cove, où ils avaient grandi avec
leur père. Revoir ou pas cette maison lui était complètement indifférent, et il
s'était imaginé qu'il en serait de même pour le phare. Eh bien, il s'était
trompé.


Petit, du
temps où le parc du phare était entretenu, il était souvent venu pique-niquer
en famille. Puis, adolescent, il avait traîné dans les bois, derrière le
cottage, pour faire ce que faisaient ses aînés de quelques années : boire,
embrasser des filles, écouter de la musique à tue-tête loin des oreilles des
adultes. Et plus tard encore, après la mort de sa mère et le départ de Mike,
lorsque Harley avait commencé à devenir l'homme qui finirait par tuer
quelqu'un, il y était venu seul.


Par quelque
ironie du sort, Nate avait alors cherché refuge entre ces vieux murs, à l'abri
de la tourelle construite pour guider les marins et sauver des vies, sans
pressentir que ce même refuge deviendrait un jour le cadre d'un drame affreux.
Après qu'on eut emmené son père, menottes aux poignets, il n'était plus jamais
revenu. Aussi aurait-il imaginé rester sur cette pénible image... Mais voilà
que, contre toute attente, tandis qu'il contemplait ce phare façonneur de
destins, il n'éprouvait qu'un sentiment de paix. Soudain, une haute silhouette
carrée apparut à contre-jour dans la lumière vive. Nate dut plisser les yeux.
C'était Mike. La raideur de sa démarche trahissait la réticence avec laquelle
il avait accepté le rendez-vous. De même que le geste nerveux avec lequel il
repoussa ses cheveux en arrière.


Nate
rassembla son courage, et attendit — il n'aurait su dire quoi... —, les poings
serrés au fond de ses poches.


Arrivé à sa
hauteur, Mike ne lui ouvrit pas les bras, évidemment. Il se campa devant lui,
farouche.


— Comment
va ? s'enquit-il froidement.


— Bien.
Il y a longtemps que tu es là ?


— Environ
dix minutes.


Mike leva
les yeux vers la tourelle.


— Tu as
vu ?


Manifestement,
Mike avait l'intention de s'en tenir au strict nécessaire.


— Le
cottage du gardien ne paraît pas être en trop mauvais état, répondit Nate. Et
pour le phare proprement dit ?


— Il
tient debout, dit Mike. La porte bat à tout vent, alors j'ai pu entrer et je me
suis fait mon idée. A première vue, je dirais que la structure est saine, mais
c'est tout. Impossible d'accéder au sommet sans une restauration majeure de
l'escalier. Pour ce qui est du cottage, il faut remplacer les fenêtres, les
portes et refaire les sols. Le système de chauffage... passons. Quant à
l'installation électrique...


Nate aurait
dû se sentir découragé. Curieusement, il n'en fut rien.


— Je
vois, dit-il seulement, tout en réfléchissant. Dis-moi, à combien s'élèverait
le coût des travaux si on voulait le rendre habitable ?


— Seulement
habitable ? Sans remettre à neuf tout ce qui aurait besoin de l’être ?


Nate opina.


— Papa
voudrait emménager dans quelques semaines. Il pourrait prendre en charge
lui-même beaucoup de choses.


Mike se
rembrunit.


— J'ai
encore du mal à y croire. Mais bon... Alors, peut-être entre cinq et dix mille,
si vous n'êtes pas trop exigeants sur le confort et que vous faites appel à de
la main-d'œuvre bon marché. Ou s'il bricole.


Les coins de
sa bouche se relevèrent pour dessiner une sorte de sourire dont Nate n'aurait
su dire s'il était ironique ou simplement amusé.


— Et
toi, tu sais te servir d'un marteau ? reprit Mike.


— Tu sembles
avoir oublié que papa m'a enseigné les mêmes choses qu'à toi.


En guise de
preuve, Nate banda son bras et fit jouer ses muscles. Certes, il s'entretenait
dans une salle de gym, pas sur des chantiers comme Mike. Mais il était encore
capable d'accomplir un travail manuel, même pénible.


Son frère
fouilla distraitement la poussière du bout de sa botte,


— C'est
vrai, dit-il, songeur, mais je n'ai jamais eu l'impression que ça t'intéressait
beaucoup. Tu semblais préférer tenir un stylo plutôt qu'une perceuse.


Nate sourit.


— C'est
toujours le cas.


— Cela
dit, si tu veux faire les travaux à fond, il va te falloir compter autour de
vingt mille.


Nate hocha
la tête. Le projet était envisageable. Surtout si son père s'y attelait
sérieusement.


— Je
n'ai vu aucun panneau interdisant l'entrée, remarqua-t-il. Ça m'étonne, vu
l'état du bâtiment.


— Ouais.
La salle des optiques au sommet de la tour mise à part, on peut accéder à
toutes les pièces. Seulement, il n'y a que les insectes et les oiseaux que ça
intéresse !


Pas sûr.
Nate s'était renseigné sur internet. En quelques clics, il était tombé sur une
photo de Finnegan Cove Lighthouse, prise une dizaine d'années plus tôt, alors
que le phare montrait déjà des signes de dégradation. Du reste, c'était le
sujet de l'article : une association, ardente défenderesse des phares
historiques des Grands Lacs, avait choisi Finnegan Cove Lighthouse pour
illustrer l'urgence qu'il y avait à restaurer ce patrimoine régional en péril.


— En
tout cas, reprit Mike, moi, ce que j'en dis, c'est que le vieux a
définitivement perdu la boule.


Nate se
frotta la nuque. Si tel était le cas, lui-même n'avait peut-être pas toute sa
tête d'encourager les projets de son père.


— Je
dois admettre que j'ai du mal à comprendre pour quelle raison il tient tant à
revenir s'installer à Finnegan Cove, dit-il.


Sans savoir
pourquoi — ça ne pouvait pas intéresser son frère —, il ajouta :


— Je
viens tout juste d'avoir un aperçu du genre d'accueil que vont lui réserver les
gens d'ici,


— Qu'est-ce
que tu veux dire ?


— Il y
a une boulangerie dans Main Street. Je m'y suis arrêté pour boire un café et...
tu ne devineras jamais qui tient le magasin.


Mike
attendit la suite.


— Marion
Malloy et sa fille, Jenna.


— Voilà
une nouvelle intéressante, observa Mike. J'aurais cru qu'elles quitteraient la
ville, plutôt que de s'imposer de vivre à côté de ce maudit phare. J'imagine ce
qu'elles éprouvent chaque fois qu'elles passent devant.


— Je
sais, moi aussi. Quand j'ai indemnisé Marion, après la mort de son mari — si
tant est que c'était possible... —, j'ai pensé qu'elle partirait tout
recommencer de zéro ailleurs. Le procès avait été éprouvant pour elle et sa
fille. Surtout pour Jenna peut-être ; elle était si jeune...


— Nous,
on a pris la fuite. Faut croire que c'était plus notre style.


Mike cracha
dans la poussière et prit le temps de réfléchir.


— Je
dois reconnaître, finit-il par dire, que le vieux a pris la bonne décision, en
répartissant le produit de la vente du bateau. C'est une des meilleures choses
qu'il ait faites pour nous.


Ils
demeurèrent silencieux, perdus l'un et l'autre dans leurs pensées, jusqu'à ce
que Mike demande tout à coup :


— Alors
comme ça, tu as vu la fille ?


— Oui,
elle était là ce matin.


— Elle
est mariée ?


— Je ne
sais pas. Mais elle ne porte pas d'alliance.


Tiens, il
avait remarqué ce détail... Il n'eut pas le temps de se demander pourquoi car
Mike reprenait déjà :


— Et je
suppose qu'elle ne t'a pas traité en ami ?


— C'est
le moins qu'on puisse dire, répondit-il en s'efforçant de sourire. A peine en
être humain.


— Elle
s'est montrée ouvertement hostile ?


— Oh,
ça oui. Quand elle m'a regardé, j'ai eu l'impression d'être transporté à
l'époque où les gens d'ici me considéraient comme la brebis galeuse — sauf que
je ne me rappelais pas avoir jamais suscité un tel mépris.


— Qu'est-ce
qu'il lui a pris ? Ce n'est tout de même pas toi qui as tué son père.


Cette vérité
ne fut paradoxalement d'aucun réconfort pour Nate. Pis, il en voulut à son
frère de sa réaction. Il lui en avait toujours voulu, à vrai dire. De deux ans
son aîné, c'était Mike qui avait eu le plus à souffrir du comportement
imprévisible de Harley après la mort de leur mère. C'était lui qui était allé
le chercher au poste de police lorsqu'on l'avait ramassé, ivre, sur la voie
publique ; lui qui avait subi les plaintes des voisins, qui lui avait tenu
tête, qui avait essayé de lui faire entendre raison alors même que leurs discussions
ne faisaient que les éloigner l'un de l'autre. Puis Mike était parti, et à
seize ans, Nate avait dû prendre la relève et composer avec l'homme irascible,
maltraitant, porté sur l'alcool qu'était devenu son père. Et aujourd'hui
encore, il ne pouvait regarder son frère sans penser que celui-ci l'avait
lâchement laissé tomber.


Par quelque
bizarrerie du destin, pourtant, Nate avait observé, avant le meurtre, des
changements positifs dans le comportement de son père. Harley avait commencé à
recouvrer un peu de calme, de raison, et d'humanité. Voilà pourquoi, lorsqu'il
avait été condamné, Nate avait résolu de garder le contact en dépit de tout. A
force de patience, s'efforçant de renouer progressivement, il avait réussi à
restaurer un lien fragile mais rassurant.


A côté de
lui, Mike contemplait de nouveau le phare. Quelles pensées pouvaient bien
occuper l'esprit de son frère, en cet instant ? Impossible de le deviner.
Pas plus qu'autrefois, Nate ne sentait aucune complicité entre son frère et
lui. En vingt ans, ils n'avaient pas échangé un mot. Seules quelques nouvelles,
envoyées par une femme que Nate n'avait jamais rencontrée, arrivaient de temps
à autre jusqu'à lui.


Pourtant,
convint-il, ils venaient de passer ensemble un moment tranquille. Cette
rencontre serait-elle le premier pas vers de vraies retrouvailles ?


— Je
n'ai pas toute la journée, Nate, lança Mike, soudain brutal. Alors, tu veux mon
opinion de professionnel sur ce bâtiment ?


— C'est
pour ça que nous sommes là. 


Ils se
dirigèrent ensemble vers le cottage.


— Par
simple curiosité, dit Mike, est-ce que Harley t'a donné une bonne raison pour
vouloir vivre ici ?


— Il
m'en a donné une. Mais je ne sais pas si elle est bonne. Il a dit que ses
racines sont ici.


Mike se
rembrunit.


— Faux.
Il a passé les vingt dernières années à Foggy Creek et ça enracine un homme, à
mon avis.


— Justement.
Il s'est fondu dans la population des détenus en prison. J'imagine qu'il pense
que s'il a pu le faire là-bas, il parviendra à le faire à Finnegan Cove. En
tout cas, il veut essayer. Et après avoir passé toutes ces années à payer sa
dette, je pense qu'il a le droit de vivre où il le désire.


— Peut-être.
Mais ne compte pas sur moi, déclara Mike. J'ai quitté Finnegan Cove il y a
vingt-deux ans et je n'ai pas l'intention d'y revenir, même pas pour remplacer
quelques fenêtres. Je ne veux pas revoir Harley, jamais.


— Je
sais. Tu t'es très bien fait comprendre. Il y a plus de vingt ans de ça.


— Bien.
Parce que je fais ça pour toi, petit frère. Pour les années que nous avons
passées ensemble — avant que tout tourne mal.


En signe
d'insistance, il ajouta :


— Il
n'y a pas d'autre raison.


Ils avaient
atteint la porte de derrière et Mike la poussa.


— Je ne
pense pas qu'il y ait d'autres personnes intéressées, dit-il. Si tu fais une
offre, elle sera probablement acceptée.


— Je
crois que c'est ce que je vais faire alors.


— Et tu
comptes repartir à Los Angeles, ensuite ?


— Bien
sûr. Une fois que papa sera installé, je retournerai chez moi. Mais comme je
l'ai fait durant toutes ces années, je continuerai de m'assurer qu'il va bien.


Les yeux de
Mike brillèrent d'un ressentiment longtemps contenu.


— Je
suppose que tu ne ferais pas grand cas d'un conseil de ma part ?


— A
moins qu'il s'agisse de la restauration de l'escalier.


Mike eut un
demi-sourire.


— Dans
ce cas, commençons tout de suite à dresser l'état des lieux. Si tu dois acheter
ce phare, autant que tu saches ce qui t'attend.


Pendant
l'heure qui suivit, ils inspectèrent donc à la loupe Finnegan Cove Lighthouse
et leur conversation ne roula plus que sur les travaux à entreprendre et les
problèmes techniques que ceux-ci soulevaient.


 


 


Malgré les
longues heures qui s'étaient écoulées depuis la visite inattendue de Nate
Shelton à la boulangerie, Jenna n'avait toujours pas décoléré. Au moment de la
fermeture, alors qu'elle était en train de frotter fébrilement le comptoir que
sa mère venait déjà de nettoyer, sa frustration éclata.


— Est-ce que
tu as entendu ce qu'il a dit, maman ? Nate Shelton est « désolé » ! Mais
qu'est-ce que le fils de Harley Shelton peut bien comprendre ? Et comment
peut-il avoir l'aplomb de revenir ici et de s'apitoyer sur mon sort ! Etait-il
si « désolé » lorsque son père a frappé papa avec ce madrier ?


Feignant
d'être occupée, Marion ne répondit rien. Cependant, Jenna avait vu ses traits
se crisper.


— Voilà
que je recommence. Pardon, maman. La dernière chose que je souhaite, c'est te
faire de la peine, et je n'arrête pas de te parler de la mort de papa.


— Ce
n'est pas ce qui m'attriste, Jenna, dit Marion. C'est ta réaction vis-à-vis de
Nate ce matin. Je me souviens très bien de lui au procès. Il était profondément
malheureux.


— Ah, malheureux ?
répliqua froidement Jenna. Pourtant, il savait déjà ce que c'était que se
frotter à la justice ! Lui et ses amis avaient eu des ennuis avec la
police longtemps avant que Harley...


Elle
s'interrompit, débordée par l'émotion, et prit une longue inspiration avant de
poursuivre :


— Je
suis étonnée qu'il n'ait pas précédé son père en prison.


Marion cessa
de s'affairer et se planta devant sa fille.


— Je
sais que Nate ne s'est pas toujours bien conduit, mais ce n'était pas un si
mauvais garçon. Il a seulement grandi trop vite. Du vivant de sa mère, il était
un très gentil petit gars. Et je crois même me souvenir de t'avoir vue le
regarder avec des yeux admiratifs, lorsque nous le rencontrions en ville. Une
fois ou deux, j'ai dû aller te chercher jusqu'à Lighthouse Park parce que tes
amies et toi vous vous étiez attardées à regarder les garçons jouer au base-ball
: Nate était parmi eux, rappelle-toi.


Marion lui
lança un de ces regards pénétrants dont les mères ont le secret.


— Tout ça
pour dire que tu n'as pas toujours eu une si piètre opinion de Nate Shelton.
Par ailleurs, la police n'a jamais retenu de charge contre lui. Ils l'ont
emmené au poste une ou deux fois, mais juste pour lui faire peur. Et voilà que,
tout à coup, parce qu'il s'intéresse à ton phare, tu essaies de trouver mille
raisons de le haïr.


Il y avait
un peu de vérité dans les dires de sa mère, Jenna dut le reconnaître. Elle
avait souvent laissé son imagination fertile de toute jeune fille galoper,
autrefois, quand il s'agissait de Nate. N'empêche qu'elle entendait davantage
parler de lui par la police locale que par les quelques bonnes dames de la
ville, qu'il embobinait avec son sourire mielleux. Jenna se souvenait encore
des bulletins quotidiens dont il était la vedette plus souvent qu'à son tour !


Par exemple,
Nate Shelton et ses copains s'en allaient régulièrement traîner aux alentours
du phare, à la nuit tombée. Là, ils flirtaient dans les voitures — ce qui était
strictement interdit —, laissaient leur terrain de jeux jonché de canettes de
bière et de papiers gras. A cause de leurs frasques, le parc avait acquis une
mauvaise réputation. Marion le défendait déjà et malgré tout, à l'époque. Elle
affirmait qu'il ne faisait qu'exprimer son mal-être et ses frustrations. Tandis
que son père, lui, voyait Nate tel qu'il était et ne se privait pas de le dire
: « Une mauvaise graine qui finira comme Harley — querelleur, méchant, à qui personne
ne peut se fier », répétait Jo.


— Essaie de
te montrer un peu plus aimable avec Nate, reprit alors Marion, ramenant Jenna à
la conversation présente. D'autant que nous ne savons pas du tout quelle suite
il décidera de donner à sa visite. Si ça se trouve, il n'en sortira rien du
tout. Alors, inutile de monter tout de suite sur tes grands chevaux.


Elle se
dirigea vers la cuisine, Jenna sur les talons.


— J'ai
beau retourner la question dans ma tête, je ne comprends pas pourquoi Nate
voudrait acheter ce phare. Il a mentionné Mike : est-ce lui qui serait
intéressé ? Mais alors, je vois encore moins ce qui le motiverait, puisqu'il a
quitté Finnegan Cove depuis bien plus longtemps encore que Nate.


Tandis que
sa fille pensait tout haut, Marion continua de s'affairer à ranger des canettes
de soda.


— Ma
fille joue au détective..., dit-elle d'un ton affectueux.


— De
toute façon, ses raisons ne peuvent pas être meilleures que les miennes,
poursuivit Jenna sans paraître entendre.


— Bon,
je crois que nous en avons terminé ici, dit à son tour sa mère en verrouillant
la porte de derrière. Mais si je peux ajouter une dernière chose, Jenna : tes
raisons d'acheter ce phare ne sont ni meilleures ni moins subjectives que
celles de n'importe qui d'autre.


— Quoi
? Le bâtiment tombe en ruine. Je veux le faire démolir et le remplacer par
quelque chose de beau et de durable.


Marion vint
vers elle et posa les mains sur ses épaules.


— Ce
que tu veux, en réalité, chérie, c'est te débarrasser d'un horrible souvenir.


Jenna
s'apprêtait à protester, mais sa mère ne le lui permit pas.


— Et je
peux le comprendre, enchaîna-t-elle. J'aurais tant voulu que te soit épargné ce
que tu as vu cette nuit-là. Si je pouvais changer quelque chose au passé, ce
serait ça. Et ton chagrin. Ce chagrin que tu éprouves toujours aujourd'hui.


Jenna baissa
les yeux, incapable de supporter l'expression douloureuse qui s'était peinte
sur le visage de sa mère. Elles avaient traversé tant d'épreuves, toutes les
deux. L'anéantissement des premiers temps, la douleur lancinante qui semblait
ne jamais devoir s'atténuer, et tous ces efforts qu'elles avaient faits pour
recommencer à vivre. Mais, malgré ce long chemin fait main dans la main, sa
mère ne réussissait pas à se mettre à sa place, à comprendre ce qu'elle ressentait
vraiment...


Celle-ci
chercha son regard avec bienveillance.


— Ce
n'est qu'un bâtiment, ma chérie. Un événement terrible s'y est produit, mais
vingt ans ont passé depuis. Il faut tourner la page.


— Je
l'ai fait, maman, se défendit Jenna. Du moins, je m'y efforce. Je m'y efforce
chaque jour. Seulement, le meilleur moyen pour moi d'y arriver, le plus sûr,
c'est de rayer ce phare de la surface de la terre.


C'était un
projet rationnel, légitime, et elle espérait de toutes ses forces que sa mère
la soutiendrait.


— Quand
Cove Lighthouse a été mis en vente, poursuivit-elle, j'y ai vu un signe, un
signe que je ne pouvais pas ignorer : c'était à moi de l'acheter.


Marion
s'écarta et alla chercher son sac dans le placard qui leur servait de
vestiaire.


— Tu
n'en as pas touché mot à ta grand-mère.


— Non,
admit Jenna avec gêne.


Cette
pensée, à dire vrai, la tourmentait. Elle n'aimait pas dissimuler des choses à
Hester.


— Elle
finira par le découvrir, tu sais, dit Marion. Tu as toujours l'intention de
passer la voir, ce soir ?


— Oui,
mais je ne veux pas aborder les sujets qui fâchent. D'autant que je lui apporte
un plat préparé de chez Boston Chicken, et qu'elle les adore.


— C'est
vrai, surtout leurs pilons de dinde rôtie. 


Jenna
attendit que sa mère ait fermé la boutique, puis elle monta dans sa petite Ford
et démarra. Et presque aussitôt, ses pensées se tournèrent de nouveau vers
Nate. Qu'avait-il fait de sa vie depuis qu'il avait quitté Finnegan Cove ?
Il avait probablement réussi, là-bas, sur la côte ouest. En tout cas, il était
assez riche pour acheter le phare. Et puis, il avait l'air... enfin... sûr de
lui, bien dans sa peau, et il était aussi beau que dans son souvenir. Oui,
hélas, elle devait reconnaître que Nate était toujours à la hauteur des
fantasmes qu'elle avait nourris autrefois.


Sa gorge se
serra à cette pensée. Combien les apparences pouvaient être trompeuses...







 


 


Chapitre 4


 


 


Jenna roula
au pas dans la longue allée qui menait au parking de la résidence Sunshine
House, puis se gara sous un grand chêne. Ses cartons-repas sous le bras, elle
entra dans la bâtisse de style colonial où vivait sa grand-mère Hester depuis
maintenant quatre ans. Hester, qu'elle trouva dans le salon, confortablement
installée dans un canapé.


Elle avait
dû aller au salon de coiffure de la résidence car ses cheveux gris étaient un
peu plus courts et plus bouclés que récemment. Et elle avait mis du rose à
joues. Un générique télévisuel familier indiquait qu'un épisode de Green Acres
venait tout juste de se terminer.


Jenna posa
ses cartons sur une table basse et alla aider Hester à se lever. Désormais, la
vieille dame utilisait un déambulateur.


— Alors,
grand-mère, comment vas-tu ce soir ?


— Très
bien, trésor, répondit celle-ci en éteignant la télévision. Je suis bien
heureuse de te voir.


— Je
t'ai pris des macaronis, comme accompagnement, plutôt que des pommes de terre,
histoire de changer un peu.


Hester
avança précautionneusement.


— Bonne
idée, un peu de fantaisie ne fait jamais de mal, au contraire.


Jenna
observa discrètement sa grand-mère. Ce soir, Hester paraissait bien calme — ce
qui, en général, signifiait qu'il y avait anguille sous roche.


— Comment
s'est passée ta journée ? s'enquit Jenna tout en déballant les repas sur la
table basse.


— Comme
d'habitude pour l'essentiel, répondit Hester. Ce qui est une bonne chose à mon
âge.


Elle déplia
une serviette en papier sur ses genoux et s'éclaircit la gorge.


— Sauf
que j'ai entendu dire que Nathaniel Shelton était en ville, ajouta-t-elle.


C'était donc
ça, le calme.


— Comment
l'as-tu appris ?


— Oh,
chérie, nous sommes à Finnegan Cove. Si quelqu'un éternue à un bout de la
ville, on entend dire « A vos souhaits » de l'autre bout.


Elle regarda
avec envie les petits sachets de sel posés sur la table.


— J'aimerais
y avoir encore droit, dit-elle avec regret.


Jenna les
écarta de sa vue.


— Et
qu'est-ce que tu as entendu d'autre, grand-mère ?


Hester
interpella une jeune femme au visage avenant qui passait à côté d'elles.


— Susan,
cela vous dérangerait-il de m'apporter des couverts ? Je n'aime pas manger avec
ces ustensiles en plastique.


— Bien
sûr que non, Hester. Bonjour, Jenna, dit la jeune femme en s'éloignant vers la
salle à manger.


Jenna
déchira la cellophane qui emballait ses couverts.


— Grand-mère
? dit-elle. Tu n'as pas répondu à ma question.


— Eh
bien, un bruit court : on dit que Nathaniel aurait l'intention d'acheter le
phare.


Elle planta
ses yeux dans ceux de Jenna, ces beaux yeux clairs que Jenna lui avait toujours
connus et enviés.


— Est-ce
que c'est vrai ? demanda-t-elle.


— Nate
est venu à la boulangerie ce matin, répondit Jenna. Il a effectivement dit
qu'il envisageait d'acheter.


Hester avala
une bouchée de dinde, puis but une gorgée de thé.


— Dans
quel but ? Il vit en Californie, n'est-ce pas ?


— Il
dit qu'il a ses raisons.


— Je
savais bien que rien de bon ne sortirait de ce projet de vente ! J'ai appelé
Bill pour le lui dire. Le phare devrait appartenir à la communauté, pas au
conseil municipal, et encore moins à Nate Shelton.


Jenna
écoutait en grignotant, s'appliquant à prendre l'air calme.


— Il
faut reconnaître, grand-mère, que le bâtiment est très dégradé. Cela coûterait
probablement une petite fortune à la communauté de le remettre en état.


Hester
pointa sa fourchette dans la direction de sa petite-fille.


— On
n'abandonne pas ce qu'on a aimé juste parce que c'est devenu vieux et inutile.
L'époque n'est pas si loin où les gens d'ici vivaient à l'heure de ce phare et
où les bateaux ne rentraient à bon port que grâce à son feu ! Deux éclats
jaunes toutes les douze secondes, je m'en souviens parfaitement.


— Je
sais, grand-mère, dit Jenna.


Autrefois,
elle-même avait partagé cette affection pour le Cove Lighthouse. Mais ce
n'était plus le cas, à présent. Plus depuis que le sang de son père en imbibait
le sol.


— Mais
je ne pense pas qu'il vaille la peine d'être sauvé, poursuivit-elle. Le passé
est le passé. Et je ne pense pas que beaucoup de gens y soient encore attachés,
même si je regrette d'avoir à te le dire.


— Va
dire ça aux membres de l'A.S.P.M., railla Hester. Ils se battent pour les
sauver tous, nos phares du Michigan.


Vraiment ?
Pourtant, Jenna ne se rappelait pas avoir jamais vu aucun membre de
l'Association de sauvegarde des phares du Michigan visiter Finnegan Cove
Lighthouse. Il faudrait d'ailleurs qu'elle se renseigne à ce sujet dès demain.


Hester
tapota ses lèvres du coin de sa serviette.


— Le
bâtiment a certes besoin de beaucoup de réparations..., reprit-elle. Quelqu'un
devrait s'en charger. Mais je ne pense pas que Nathaniel Shelton soit l'homme
de la situation.


Jenna
approuva silencieusement. On pouvait toujours compter sur sa grand-mère pour
saisir rapidement la logique des choses.


— Exactement,
grand-mère. C'est tout à fait ce que je pense.


— Et
puis j'aimerais bien savoir quelles sont ses raisons d'acquérir le phare. Il
faut que nous apprenions le fin mot de cette histoire. Envoie-moi ce garçon que
je puisse lui parler.


Jenna en
lâcha sa fourchette.


— Moi ?
Et tu veux voir Nate ?


— Absolument.
Je veux savoir ce qu'il fait ici, quelles sont ses intentions.


Jenna ne
prit pas le temps de faire le tri dans ses émotions. Elle ne savait pas trop ce
qu'elle ressentait à l'idée de prendre contact avec Nate Shelton, mais elle
n'avait jamais pu refuser quoi que ce soit à sa grand-mère.


— Je le
lui dirai si je le vois, promit-elle.


— Pas
si, trésor, quand tu le verras. Je comprends que tu éprouves certaines
réticences à le rencontrer, mais j'aimerais que tu les surmontes. Je tiens
vraiment à lui parler.


Jenna
s'adossa à son fauteuil et regarda Hester.


— D'accord,
conclut-elle. Je vais te l'envoyer.


 


 


Jenna ferma
les yeux. Elle était fatiguée d'être restée trop longtemps devant son écran
d'ordinateur à surfer sur internet, en quête d'une décision de justice qui,
faisant jurisprudence, lui permettrait de s'opposer à la vente du phare à un
particulier. Peut-être même existait-il un texte de loi qui fixait les
conditions de vente des bâtiments publics désaffectés, limitant les acquéreurs
aux seules associations de sauvegarde du patrimoine ? Dans ce cas, le comité
rassemblé par Jenna pourrait avoir qualité pour faire une offre d'achat. A la
vérité, leur but ultime n'était pas de restaurer le phare, mais ils pourraient
peut-être faire valoir le fait qu'ils projetaient de remettre le parc en état
afin de le rouvrir au public.


Hélas, ses
recherches s'étaient révélées vaines. En fait, elle avait découvert que
plusieurs phares parmi les cent vingt que comptait l'Etat du Michigan
appartenaient désormais à des particuliers. Son seul espoir était donc que
l'acheteur potentiel doive satisfaire à quelque exigence stricte qui, bien sûr,
exclurait Nathaniel Shelton.


Elle appela
l'A.S.RM. à Lansing. Une agréable voix féminine l'accueillit presque aussitôt à
l'autre bout du fil :


— «
A.S.RM. Nous aimons nos phares. » Je vous écoute.


« Vous
auriez bien du mal à aimer celui-ci si vous étiez à ma place », songea Jenna.
Elle se présenta toutefois aimablement, puis expliqua en quelques mots la
raison de son appel.


— Et
donc, voyez-vous, un investisseur privé s'est présenté récemment pour en faire
l'acquisition, acheva-t-elle.


— Oh,
mais c'est merveilleux ! 


Jenna sentit
ses espoirs retomber.


— Merveilleux ?
répéta-t-elle. Avant de vous emballer, vous ne voulez pas savoir qui il est,
quelles sont ses intentions ?


— Eh
bien, dans l'idéal, si, répondit la dame. Mais en fait, cela n'a pas beaucoup
d'importance. La plupart de ces phares peu connus gagnent de toute façon
beaucoup à être rachetés par des particuliers ; car les collectivités publiques
n'ont que rarement les moyens nécessaires pour les entretenir, vous savez.
Alors, si cet acquéreur fait ne serait-ce que quelques travaux, ce sera
toujours une amélioration par rapport à la situation actuelle, n'est-ce pas ?


« Mais je ne
veux pas que l'on restaure ce phare ! aurait voulu rétorquer Jenna, Je veux le
voir démoli. Et surtout, je refuse qu'il tombe entre les mains de Nathaniel
Shelton ! »


Il y eut un
silence durant lequel Jenna entendit que l'on remuait des papiers.


— Où
avez-vous dit que ce phare se trouve ? demanda son interlocutrice.


— A
Finnegan Cove, sur le lac Michigan.


— Un
instant, s'il vous plaît, je regarde si j'ai un dossier.


Au bout d'un
moment, elle reprit.


— Oui,
voilà. Finnegan Cove Lighthouse. Situé à la jonction entre le lac Michigan et
le chenal Big Bear, c'est bien ça ?


— Oui.
Le phare guidait autrefois les barges qui empruntaient le chenal pour rejoindre
le lac Big Bear, où se trouvait une scierie jusque dans les années 50.


— Il
est écrit ici que lorsque les activités commerciales ont commencé à décliner,
on a installé des balises électriques qui ont rendu le phare inutile.


— En
effet. Quand le transport du bois a cessé, le phare a été désaffecté. Pendant
une période, il est resté un but de promenade, l'attrait principal du parc qui
l'entoure, puis même cela a passé. Et plus personne n'y prête la moindre attention
depuis des années, maintenant.


— Comme
c'est triste, commenta la femme. Savez-vous qu'au moins soixante de nos phares
sont en passe soit d'être démolis, soit de tomber en ruine d'eux-mêmes ?


C'était le
cas de Finnegan Cove Lighthouse. Pour Jenna, ce serait faire une faveur à la
ville que de le réduire en miettes plutôt que de le laisser se détériorer
lentement et s'effondrer dans le lac ! Ses motivations profondes étaient certes
liées à un drame personnel, mais ses objectifs allaient dans le sens de l'intérêt
de tous. Et puis, elle était plus légitime que Nate, en matière de décision.
Lui et ses amis avaient largement contribué à dégrader le site, à en chasser
les promeneurs paisibles — pas elle ! Sans parler du vieux Harley : en y
commettant son crime, il avait marqué le phare et ses environs d'une tache
indélébile qu'il fallait laver.


— Nous
considérons que pour certains d'entre eux, être acheté par un particulier est
une dernière chance, poursuivait la voix, toujours aimable, à l'autre bout du
fil. Car les subventions que nous alloue l'Agence des parcs nationaux ne sont
malheureusement pas suffisantes pour que nous puissions les sauver tous.


— Il
n'y a donc rien que je puisse faire pour empêcher cette vente ?


Son
interlocutrice, manifestement abasourdie, s'exclama :


— Mais
pourquoi voudriez-vous l’empêcher ? Remerciez plutôt le ciel que quelqu'un
désire acquérir votre phare et le remettre debout !


Jenna
comprit que la conversation arrivait à son terme quand la femme ajouta :


— Il y
a tout simplement trop de phares pour pouvoir les sauver tous. Mais faisons de
notre mieux.


— Certainement,
répondit Jenna, aussi poliment que le lui permettait son agacement.


— Envoyez-nous
des photos par e-mail. Nous sommes toujours ravis de pouvoir mettre en ligne
des images « avant/après » sur notre site, vous savez. Je suis souvent
stupéfaite de voir le résultat des travaux !


Assez !
Jenna ne pouvait pas entendre un mot de plus. Elle salua précipitamment la
bienveillante représentante de l'A.S.P.M., et raccrocha. Puis elle se prit la
tête dans les mains, et murmura, révoltée :


— Et
vous, vous seriez stupéfaite de savoir ce qu'il s'est passé dans ce phare.


Finalement,
rassemblant un reste de courage, elle se leva et alla se préparer pour son
cours du soir. Le lendemain était un vendredi, son jour de congé à la
boulangerie. Elle allait devoir passer au plan B.


 


 


— Qu'est-ce
que tu fais là ? s'exclama Shirley lorsque Jenna pénétra dans la boulangerie le
lendemain matin.


— Je
suis seulement passée chercher quelque chose, répondit-elle en adressant un
sourire aux clients qui prenaient un café au comptoir.


Elle se
faufila dans la cuisine et, après avoir surpris sa mère d'un baiser sur la
joue, elle attrapa deux feuilletés aux framboises tout juste sortis du four.


— Où
vas-tu avec ça ? demanda Marion.


— N’est-ce
pas évident, maman ? Qui donc, récemment revenu en ville, appréciait jadis les
feuilletés aux framboises ?


Marion
l'observa tandis qu'elle glissait les gâteaux dans un sachet.


— Tu
les apportes à Nate Shelton ? 


Jenna
sourit.


— Absolument.
Tu vois, je peux me montrer aimable, quand tu me le demandes.


Marion
sortit un pain rond du four et, de la pointe d'un couteau en vérifia la
cuisson.


— je
pense qu'il sera aussi difficile à influencer que Bill Hastings, répondit-elle,
pas dupe.


Jenna ferma
soigneusement le sachet.


— Oui,
je sais, les douceurs ne suffisent pas toujours, répondit-elle en se dirigeant
vers la porte. Souhaite-moi tout de même bonne chance.


Marion ne
releva pas la tête.


— Je ne
sais pas pourquoi, mais j'ai comme l'impression que c'est à Nate que je devrais
souhaiter bonne chance. Ne sois pas trop dure avec lui.


Jenna sortit
de la boulangerie et descendit la rue principale sur une centaine de mètres
avant de bifurquer dans Sparrow Court. Le bruit avait rapidement couru que Nate
Shelton était de retour en ville et qu'il logeait à Cove Country House, un bed
& breakfast tenu de longue date par Jubal et Bonnie Payne.


Encore cent
cinquante mètres sous les branches des érables et des chênes qui commençaient à
bourgeonner, et la ravissante maison des Payne apparut. Elle comptait trois
étages et, comme la plupart des maisons des rues avoisinant Main Street avaient
été bâties au tout début du XXe siècle, à l'âge d'or du commerce du bois. Jenna
se félicitait d'avoir pu acheter la dépendance de l'une de ces maisons
victoriennes reconvertie en habitation, à deux rues de là, dans Hummingbird
Street.


Elle poussa
le portail et remonta l'allée de brique jusqu'à la maison bleu et blanc à
l'architecture tarabiscotée. Jubal la salua depuis le porche où, installé dans
un fauteuil en osier, il sirotait son café du matin tout en lisant le Sutter's
Point.


— Bonjour,
Jenna. Tu es venue voir Bonnie ? 


Dissimulé
derrière son journal, il ajouta :


— Parce
que si c'est moi que tu viens voir, je ne sais rien au sujet du phare.


— En
fait, je suis venue voir un de vos pensionnaires, dit-elle.


La
moustiquaire s'ouvrit alors sur Bonnie, plantée dans l'encadrement de la porte.
Elle avait manifestement été interrompue en pleine opération de permanente, car
deux bigoudis roses couronnaient encore sa tête grise et bien ronde.


— Etant
donné que nous n'avons qu'un pensionnaire en ce moment, lança tout de suite
Bonnie en s'essuyant les mains sur son tablier brodé, j'imagine que c'est lui
que tu viens asticoter.


Bonnie
s'éventa. Une délicieuse odeur de pancakes et de sirop d'érable flottait dans
l'air.


— Oh,
il fait une chaleur dans la cuisine ! Nate déjeune dans le jardin,
derrière. Il a emporté son assiette.


Jubal jeta
un coup d'œil par-dessus son journal.


— Où est
la mienne, d'assiette ?


— Sur
la table de la cuisine. Je ne suis pas ta domestique, mon cher, répliqua
Bonnie. Et tu n'es pas mon hôte.


— Cela
ne vous ennuie pas, Bonnie, que j'aille retrouver Nate, alors ? s'enquit Jenna.


Apparemment,
Bonnie n'avait pas entendu. Elle posa un doigt sur son menton et remarqua,
l'air songeur :


— C'est
tout de même étonnant, non, que Nate soit revenu ici après toutes ces années ?


— Etonnant,
oui, fit Jenna.


— Je
sais que certains disaient du mal de lui autrefois. Il est passé par une
période difficile... Mais en ce qui me concerne, j'ai toujours trouvé que
c'était un charmant garçon. Si serviable.


Elle regarda
Jubal.


— Tu te
souviens, quand il venait nettoyer nos gouttières pour quelques dollars ?


Jubal se
contenta d'émettre un grognement indistinct.


— C'était
son argent de poche pour prendre le bus et aller au cinéma à Sutter's Point le
vendredi après-midi. Il n'avait pas plus d'une douzaine d'années, à cette
époque.


— Je
vais faire le tour..., lança alors Jenna, pour couper court à la conversation.


En vain.
Bonnie était lancée.


— Ça a
été une terrible épreuve pour lui quand sa mère est morte, poursuivit
l'hôtesse, sans se soucier du reste. Il a eu le cœur brisé. Mais il a travaillé
dur, jusqu'à ce que son père lui achète cette vieille camionnette. Je suppose
qu'il n'a plus eu besoin d'argent de poche pour le bus, à partir de là. En tout
cas, on ne l'a plus vu chez nous.


Jenna fit
mine de s'esquiver.


— Je
vais le voir..., dit-elle.


Mais Bonnie
rabattit le journal de son mari sur ses genoux.


— Qu'est-ce
que Nate a dit qu'il faisait en Californie, Jubal ?


— Je
crois qu'il a dit qu'il écrivait des scénarios de films.


Sur ce,
désespérant d'être servi, il se leva et se dirigea vers la porte.


— Je
vais chercher mon pain perdu.


— Nate
est dans le jardin de derrière, Jenna, répéta alors Bonnie. Pourquoi ne vas-tu
pas le retrouver ?


Jenna sourit
à la distraction de son interlocutrice et répliqua :


— C'est
justement ce que j'essaie de faire.


— Il
paraît qu'il est intéressé par le phare, ajouta cependant Bonnie, fine mouche.
Allez, je pense qu'il sera content d'avoir ta visite, même si tu es contrariée.


Jenna ne
répondit pas et s'engagea dans l'allée qui contournait la maison. Dans son dos,
elle entendit alors Bonnie l'avertir.


— Ne va
pas encore lui parler de cette malheureuse tragédie dont son père est
responsable, n'est-ce pas ? dit-elle. Je ne veux pas qu'on embête mes hôtes.


— Vous
n'aurez pas d'ennuis, affirma Jenna. En tout cas, pas à cause de moi.


Puis elle
s'éloigna rapidement en pestant. Bonnie se trompait d'adversaire. C'est à Nate
et à son projet insensé qu'elle aurait dû s'en prendre !


Nate était
là, assis dans une chaise longue, en jean, ses jambes étendues devant lui, les
pieds posés sur le bord d'une jardinière garnie de pensées. Comme Jubal, il
était plongé dans la lecture d'un journal, mais ce n'était pas celui de
Sutter's Point. C'était la gazette locale, le Finnegan Cove Sentinel, qui avait
paru le matin même.


Jenna
l'observa de derrière la palissade du jardin, et s'interrogea. Comment Nate,
qui avait sa vie en Californie — à laquelle il retournerait probablement sous
peu —, pouvait-il encore s'intéresser aux nouvelles d'une ville qu'il avait
quittée si longtemps auparavant ? C'était aussi mystérieux pour elle que
les raisons qui le poussaient à acheter le phare. Elle enrageait ! Pourtant,
en dépit de sa colère et de son ressentiment, tandis qu'elle regardait Nate se
relaxer ainsi au soleil, elle continuait d'entendre Bonnie dire : « En ce qui
me concerne, j'ai toujours trouvé que c'était un charmant garçon... un charmant
garçon... un charmant garçon... »


A le voir
aussi détendu, elle hésitait presque à le déranger. A croire qu'il
l'impressionnait autant qu'autrefois. D'ailleurs, constata-t-elle, il avait
conservé sa belle assurance. Avec la maturité, il semblait même avoir développé
encore cette aisance naturelle qui, à n'en pas douter, devait l'aider à se
fondre dans n'importe quel milieu et n'importe quel environnement. Dans
l'activité trépidante de Los Angeles comme dans le tranquille jardin de Cove
Country House.


Jenna sentit
un insecte se poser sur son bras — une abeille attirée par les feuilletés aux
framboises. Instinctivement, elle la chassa. Le mouvement attira l'attention de
Nate, qui leva les yeux.


— Jenna ?
Jenna Malloy ?


Il se leva
et vint ouvrir pour elle le petit portail.


— Bonjour.


— Bonjour,
répondit-elle en lui tendant le sachet. De la part de ma mère.


Il le prit.
Le contempla.


— Pour moi ?
s'étonna-t-il.


— Ce
sont des feuilletés à la framboise. Il y en a deux.


— Merci.
Très gentil à vous.


— Je
travaille dans une boulangerie, dit-elle. Ce n'est pas grand-chose.


Il hocha la
tête puis retourna vers sa chaise longue. Là, il invita Jenna à s'asseoir sur
l'autre transat.


— Pas
grand-chose, reprit-il alors avec circonspection. Venant de vous, j'ai un peu
de mal à le croire.


Percée à
jour, Jenna s'assit avec raideur. Le vieux transat ploya sous elle.


— Je
suppose que je ne l'ai pas volé, dit-elle. Je sais que je me suis montrée très
désagréable.


Nate posa le
sachet sur la table, à côté d'une assiette qui semblait avoir attiré tous les
insectes du jardin. « Le sirop d'érable », pensa Jenna.


— Certes,
fit-il d'un ton neutre.


— Je
pensais que nous pourrions peut-être bavarder un peu. Repartir sur de bonnes
bases, en quelque sorte.


— Pourquoi
pas...


Jenna baissa
les yeux. Son regard tomba par hasard sur un bloc-notes posé dans l'herbe. Le
premier feuillet affichait une liste de courses. De quoi s'agissait-il ? Avec
un effort pour lire à l'envers, elle déchiffra quelques mots : clous,
serre-joints, couteau à mastiquer...


— Des
travaux en vue ? demanda-t-elle avec une feinte ingénuité.


Nate laissa
tomber son journal sur le bloc-notes, qui s'en trouva dissimulé aux regards.


— J'y
réfléchis, répondit-il, laconique. Alors, de quoi vouliez-vous parler ?


— Du
phare.


A ces mots,
il devint méfiant.


— Que
voulez-vous savoir ?


— Vous
l'avez acheté ?


— J'ai
fait une offre.


— Intéressante ?


— Assez.


Jenna pensa
à Bill Hastings et à ses acolytes du conseil municipal qui étaient tellement
pressés de se débarrasser du phare.


— Dans
ce cas, vous l'obtiendrez sûrement. Puis-je vous demander ce que vous comptez
en faire ?


Il la
dévisagea silencieusement durant quelques secondes, puis répondit :


— Dans
un premier temps, je vais le retaper. J'étudierai ensuite différentes
possibilités. Mais en dernier ressort, ma décision dépendra beaucoup d'une
autre personne. Donc... il y a des variables.


Des
variables ? Sa réponse laissa Jenna perplexe. Et de quelle autre personne
parlait Nate ? Existait-il une Mme Nathaniel Shelton ? Etait-elle une
passionnée de phares, celle-ci aussi ? La seule chose dont Jenna était
certaine, c'était que Nate ne pouvait pas avoir fait allusion à son père.
Harley avait encore quatre ans à purger à Foggy Creek.


A moins
que...


Soudain, son
cœur fit un bond : une pensée abominable venait de lui traverser l'esprit.
Aussitôt elle prit la décision de téléphoner très vite au bureau de l'exécution
des peines. Parce que si, par malheur, Harley Shelton ne se trouvait plus là où
il devait être, alors tout s'expliquait.


Elle planta
de nouveau son regard dans celui de Nate et demanda avec beaucoup moins
d'aménité :


— Allons,
Nate, dites-moi pourquoi vous voulez l'acheter.


— Ça
m'intéresse, répondit-il seulement. Je suis entre deux projets professionnels
et j'ai pensé que ça pourrait être amusant de...


— Amusant ?


Il
s'interrompit, ne sachant manifestement comment poursuivre.


— Amusant ?
répéta Jenna, blanche d'indignation. Vous avez pensé qu'acheter la baraque où
votre père a tué le mien serait...


Elle ravala
ses mots.


— ...
que revenir à Finnegan Cove pourrait être « amusant » ? Vous n'êtes pas revenu
ici depuis...


— Depuis
le jugement.


— C'est
bien ce que je pensais. Sinon, j'en aurais eu vent.


— J'en
suis sûr.


— Alors,
pourquoi maintenant ?


Il resta
silencieux un moment, le regard perdu au-dessus de la haute haie du jardin.


— J'ai
mes raisons.


Nate était
décidément très fort pour éluder les questions. Jenna insista.


— Avez-vous
l'intention de vivre au phare ?


— Peut-être...
pendant que je m'occupe des travaux. Mais je ne compte pas m'installer ici de
façon permanente. Je vis en Californie. J'ai mon travail là-bas.


« Et votre
famille aussi ? » se demanda-t-elle. Insatisfaite, elle essaya de pousser Nate
Shelton dans ses retranchements.


— Et
après les travaux ? Vous repartirez comme vous êtes venu, sans vous
soucier de rien ?


Il prit sa
tasse et but une gorgée de café. Puis il l'observa durant un long moment. Jenna
se sentait de plus en plus anxieuse.


— Peut-être
que je vendrai, finit-il par dire. Je ne sais pas. Comme je vous l'ai dit, j'ai
plusieurs possibilités.


— Mais
alors, pourquoi... ?


Il reposa sa
tasse et se pencha vers elle.


— Et si
vous cessiez de me poser toutes ces questions, Jenna ? Allez plutôt droit au
but. A l'évidence, nous ne sommes pas très doués pour deviner les pensées l'un
de l'autre. Mes réponses ne vous satisfont pas, et je n'ai rien de plus à vous
apprendre pour le moment.


Jenna
s'efforça de maîtriser la colère qu'elle sentait monter en elle.


— J'ai
seulement besoin de savoir si le phare sera toujours debout quand vous
partirez.


— Pourquoi
ne serait-il plus debout ? Il était debout des dizaines d'années avant ma
naissance. Il n'y a aucune raison de penser qu'il ne survivra pas au fait que
j'y réside pendant quelques semaines.


Il se leva
et ramassa sa tasse et son assiette, ses feuilletés, son journal et son
bloc-notes.


— J'ai
quelques courses à faire, Jenna, dit-il. Alors, s'il n'y a rien d'autre...


Il la congédiait !
Et tout ce qu'il lui avait dit, c'était qu'il avait l'intention de réaliser des
travaux et qu'il ne savait pas encore ce qu'il ferait du phare par la suite. «
Amusant », avait-il dit ? Elle n'y croyait pas. Peut-être s'agissait-il
plutôt — plus ou moins consciemment — de remonter le temps, d'essayer de
retrouver quelque chose qu'il avait perdu. Finnegan Cove Lighthouse était
synonyme de malheur et de deuil pour leurs deux familles, Jenna devait bien
l'admettre. Nate était au nombre de ceux qui avaient souffert. Se pouvait-il,
alors, qu'il fasse l'acquisition du phare, poussé par... ses sentiments ? Elle
le regarda de nouveau. Il semblait pourtant sûr de lui, presque insolent, bien
peu sentimental, en tout cas... Non, l'hypothèse ne tenait pas. Alors peut-être
disait-il vrai : il avait simplement besoin de se distraire de ses activités
habituelles, de casser la routine des affaires courantes. Que faisait-il
exactement, d'ailleurs ? Le peu qu'elle savait de sa vie, elle venait de
l'apprendre par Jubal : Nathaniel Shelton écrivait des scénarios de films. Si
c'était vrai — et si, bien sûr, il en avait jamais vendu un —, elle allait sans
doute trouver des informations sur lui en passant par internet.


Déterminée,
elle se leva.


— Merci
de m'avoir accordé un peu de votre temps, dit-elle.


— Aucun
problème. Même si je ne sais pas très bien où nous en sommes arrivés.


« Oh que si,
vous le savez, faillit-elle rétorquer. Nulle part. C'est-à-dire exactement où
vous vouliez aller. Vous n'auriez pas mieux conduit cette conversation si vous
l'aviez écrite au préalable pour un de vos supposés scénarios ! »


Elle se
força à sourire, ils se saluèrent, puis elle se dirigea vers le portail.


— Ah,
j'oubliais..., lança-t-elle alors qu'il remontait déjà l'allée qui menait à la
porte de derrière.


Il s'arrêta
et se retourna.


— Oui ?


— Ma
grand-mère aimerait vous voir. 


Il parut
sincèrement surpris.


— Hester ?
Elle vit toujours ?


— Oh
oui. Elle approche des quatre-vingt-dix ans mais elle est plus en forme que
jamais.


— Pourquoi
veut-elle me voir ?


— Je ne
sais pas. Mais lorsque Hester émet un désir, il est généralement préférable d'y
accéder.


Il haussa
les épaules.


— Je ne
sais pas, Jenna. Hester m'a toujours fait un peu peur.


Elle baissa
la tête pour dissimuler un sourire.


— Dans
ce cas, mieux vaut que vous sachiez qu'elle est encore capable d'intimider son
monde. Elle vit à la résidence Sunshine House, désormais, à l'extrémité de Main
Street. Inutile de prendre rendez-vous.


— Bon.
Je tâcherai d'y passer.


— Quand ?


— Ce
week-end.
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Nate entra
dans la cuisine et posa sa tasse et son assiette sur le comptoir. Mme Payne
était occupée à nettoyer sa cuisinière.


— Je
vais les laver si vous voulez bien me montrer où vous rangez le produit
vaisselle, proposa-t-il.


— Tais-toi
donc, Nate. Tu es un invité ici.


Elle ramassa
sa tasse et son assiette et les rinça sous le robinet.


— Je
vois que tu as un petit sachet de la boulangerie, remarqua-t-elle.


Nate avait
presque oublié. Il l'ouvrit et regarda à l'intérieur.


— Ce
sont des feuilletés aux framboises. Un peu écrasés.


— Ils
n'en seront pas moins bons. C'est gentil à Jenna de t'avoir apporté un cadeau
de bienvenue.


« Gentil, tu
parles ! » pensa-t-il en se renfrognant. Bonnie Payne suspendit son torchon.


— Comment
s'est passée sa visite ?


— Pas
trop mal, bien qu'elle ait davantage tenu de l'interrogatoire que de l'échange
d'amabilités, répondit-il, Jenna ne m'aime pas... Mais je ne peux pas le lui
reprocher. Ce qu'a fait mon père a profondément bouleversé sa vie.


— Oui.
Je suis certaine qu'elle nourrit toujours beaucoup de ressentiment. Elle a vu
le corps de son père juste après le drame, n'est-ce pas.


Nate aurait
voulu rentrer sous terre. Bonnie Payne, qui n'avait rien perçu de sa réaction,
poursuivit.


— Mais
je ne crois pas qu'elle soit venue remuer le passé, ce matin.


— En
effet.


— Plus
probablement, elle a entendu parler du phare.


— Voilà.
Elle semblait vouloir obtenir je ne sais quelles garanties de ma part, dit
Nate. Connaître mes intentions.


Elle hocha
la tête.


— Et tu
les lui as dites ?


— Je ne
suis pas encore sûr à cent pour cent que mon offre sera acceptée. Je pense
avoir la réponse aujourd'hui.


Mme Payne se
versa une tasse de café, puis s'appuya au comptoir.


— Je
sais qu'il n'y a guère de raison pour que tu m'écoutes, Nate, mais je vais tout
de même te donner un petit conseil.


— Oui ?


— Jenna
Malloy est quelqu'un de bien.


— Je
n'en doute pas une seconde.


— Sa
grand-mère et elle sont très proches. D'ailleurs, Jenna suit des cours du soir
pour devenir infirmière auprès de personnes âgées.


Vraiment ?
Ce matin, Jenna ne respirait pas la générosité ni la compassion. Mais, après
tout, il était content d'apprendre qu'elle possédait ce genre de qualités.


— Et
elle est très gentille avec sa mère, poursuivit Mme Payne. Elles travaillent
ensemble à la boulangerie. Elles se sont toujours soutenues.


— C'est
l'impression que j'ai eue, en effet, commenta Nate tout en se demandant quel
genre de conseil Bonnie Payne allait finir par lui donner.


— Alors,
sois gentil avec elle. Elle a fait quelque chose de sa vie, mais elle a
beaucoup souffert. Elle mérite qu'on la ménage.


Il baissa
les yeux, souriant pour lui-même, puis releva la tête.


— Je
ferai de mon mieux pour être aussi « gentil » que je peux l'être, promit-il.


— Je
suis sûre que tu y parviendras, Nate. Je t'ai toujours fait confiance. Tu es un
bon gars.


 


 


Pour la
première fois en vingt ans, Nate pénétra dans le parking de l'établissement
pénitentiaire de Foggy Creek sans éprouver ce terrible sentiment d'impuissance
qui le taraudait à chacune de ses visites. La dernière remontait au mois de
décembre précédent, et il ne savait pas, à ce moment-là, que son père avait une
chance d'obtenir sa libération conditionnelle.


Alors qu'il
remplissait le formulaire de visite, qu'il était fouillé et passé au détecteur
magnétique, Nate prenait conscience du fait que la visite d'aujourd'hui serait
différente de toutes les autres. Le coup de téléphone que son père lui avait
donné une semaine plus tôt avait tout changé.


Justement,
Harley entrait dans le parloir, vêtu de sa chemise denim et de son habituel
pantalon de travail kaki. Ses cheveux gris étaient fraîchement lavés et
soigneusement lissés derrière ses oreilles.


— Bonjour,
p'pa. Tu as bonne mine.


Harley posa
les mains sur les épaules de Nate et les y laissa durant quelques secondes
lourdes de signification.


— Je
suis impatient, fils, dit-il.


— Il
n'y en a plus que pour quelques semaines, papa. Quelques semaines, pas plus. Et
je serai là le jour de ta sortie.


Harley
s'assit d'un côté de la table en métal et attendit que Nate prenne place en
face de lui. Tous deux posèrent leurs mains sur la table afin que les gardiens
les voient. Ils connaissaient les règles. Ils s'étaient assis tant de fois l'un
en face de l'autre à cette table de métal brut toute rayée.


— J'ai
encore du mal à y croire, avoua Harley. Tu restes à Finnegan Cove jusqu'à ma
libération ?


— Je ne
partirai pas avant que tu sois installé. C'est ce dont je suis venu te parler.


Harley
sourit avec hésitation.


— Tu ne
vas pas essayer de me détourner de mes projets, n'est-ce pas ?


— Est-ce
que mes efforts aboutiraient ?


— Non.


La veille au
soir, au téléphone, ils avaient de nouveau discuté. Harley voulait retourner à
Finnegan Cove. Il était inflexible.


— Bon,
eh bien... je pense que, en sortant d'ici, j'irai voir si mon offre a été
acceptée, dit Nate. Et si c'est le cas, je signerai les papiers et nous
deviendrons propriétaires.


Il hésita
puis ajouta :


— Il y
a autre chose que je crois devoir te dire. 


L'expression
d'Harley se fit soucieuse. Lui qui avait l'habitude des mauvaises nouvelles, il
était probablement en train d'imaginer que Nate allait lui en annoncer une.
Peut-être n'avait-il pas tort, songea Nate.


— Mike
est venu de Sutter's Point pour évaluer l'état du bâtiment pour moi, dit-il
enfin.


Harley se
décomposa.


— Qu'est-ce
que tu viens de dire ? s'exclama-t-il. J'ai toujours cru que Mike ne
voudrait plus jamais entendre parler de moi. Il était tellement en colère...


— Rien
n'a changé, papa. Mike ne veut pas entendre parler de toi.


Harley
s'affaissa.


— Ah,
je me disais bien...


Puis il se
pencha vers Nate avec anxiété.


— Comment
l'as-tu trouvé ? Il t'a parlé de sa famille ? Comment vont-ils ?


Naturellement,
Nate avait tenu Harley informé de la vie de Mike, du moins du peu qu'il savait
lui-même. Hélas, au fil des années, toutes les tentatives qu'il avait faites
pour prendre contact avec ses neveu et nièce s'étaient soldées par un échec.
Mike s'était toujours bien fait comprendre à ce sujet : il ne voulait plus
avoir aucune relation avec la famille qu'il avait laissée derrière lui. Et
Mike, c'est certain, savait ce que voulait dire rompre avec le passé. Sa femme,
Wendy, avait cependant envoyé un faire-part, à la naissance de chacun de leurs
enfants. Nate y avait répondu et avait ouvert un livret d'épargne pour chacun
d'eux. Puis Wendy lui avait envoyé une carte de vœux chaque année, à l'occasion
de Noël, à laquelle elle joignait quelques photos. Si Mike était au courant, il
n'en avait rien dit. Ainsi, au phare, lorsque Nate lui avait demandé des
nouvelles de sa famille, il s'en était tenu aux résultats de l'équipe de base-ball
de Brian et aux talents de danseuse de Lauren.


— Tout
le monde va bien, je crois, répondit-il finalement. Brian a dix ans,
maintenant, et Lauren, huit.


— Et sa
femme ? Je ne l'ai jamais rencontrée, bien sûr, mais tu dis qu'elle semble très
agréable.


— Oui,
je crois qu’elle l'est. Je ne l'ai jamais rencontrée non plus, bien que j'aie
essayé plusieurs fois.


Les trois
mille kilomètres qui séparaient Nate de Mike n'avaient certes pas facilité les
rapprochements, et d'autant moins que l'un des deux n'aurait pas traversé la
rue pour saluer l'autre.


— Il
est toujours entrepreneur ?


— Oui.
Il travaille surtout dans la rénovation, je crois. C'est pourquoi j'ai fait
appel à lui pour avoir un avis d'expert.


— Je
suis surpris qu'il ait accepté. Il a dû avoir un choc quand tu lui as appris
que je retournais à Finnegan Cove. 


Nate sourit.


— C'est
un doux euphémisme. Il pense naturellement que c'est une idée exécrable.


Harley
secoua la tête.


— Je te
suis reconnaissant d'accepter de me faire confiance, Nathaniel. Tu verras, tout
se passera bien.


— Que
tu dis...


— Et je
te rembourserai jusqu'au dernier cent.


— Je
sais, papa. Je ne m'inquiète pas pour ça. 


Nate
s'éclaircit la gorge.


— Puisque
nous évoquons l'argent, il y a une chose que Mike a dite... au sujet du
partage, lorsque le bateau a été vendu. Il pense que c'était très généreux de
ta part.


Peut-être la
formulation était-elle un peu embellie. Mais qu’importait ? Harvey père
souriait de nouveau.


— C'était
le moins que je puisse faire pour vous, les garçons, et pour Marion Malloy.
Douze mille dollars, ce n'était pas énorme, même à l'époque, mais si cela a pu
vous mettre le pied à l'étrier, alors je suis content.


Nate
n'oublierait jamais cette dernière image de son père au tribunal, lorsque les
policiers l'avaient emmené, quelques minutes seulement après l'énoncé du
verdict. Il se rappelait aussi l'expression de son visage, les mots qu'il avait
articulés silencieusement : « Tout ira bien, fils. » Deux jours plus tard, Nate
avait appris par l'avocat de son père que celui-ci désirait mettre ses affaires
en ordre — ce qui incluait la vente de son chalutier.


Puis Harley
avait arrangé une entrevue avec Nate, à la prison, et lui avait demandé de
diviser le produit de la vente en trois parts égales. « Quitte Finnegan Cove,
avait-il dit. Je sais ce qu'il y a en toi, Nathaniel, et je sais que tu ne
pourras pas faire ce qui t'intéresse si tu restes ici. »


Nate avait
suivi son conseil et était parti pour la Californie. Là-bas, il s'était inscrit
à l'université, en audiovisuel. Sans ces douze mille dollars, que serait-il devenu ?
Qui sait s'il n'aurait pas connu les cellules de Foggy Creek, lui aussi.


— J'ai
vu Marion, dit-il, comme si la pensée lui en était venue tout à coup.


Il guetta la
réaction de son père. Celui-ci envisagerait-il encore de retourner vivre à
Finnegan Cove, alors que la veuve de l'homme qu'il avait tué y résidait toujours ?
Comme aucune réaction ne venait, il précisa :


— Papa,
Marion Malloy vit à Finnegan Cove.


— J'ai
entendu.


— Et ça
ne te pose pas problème ?


Harley
haussa les épaules avec un détachement qui déconcerta Nate.


— J'ai
purgé ma peine.


— Elle
a une boulangerie. Elle dit qu'elle l'a achetée avec l'argent qu'elle a eu
après la mort de Joe.


Nate supposa
que Harley ferait le rapprochement de lui-même, étant donné que le bruit avait
couru, à l'époque, que Joe n'avait souscrit aucune assurance.


Harley hocha
la tête, l'air satisfait.


— C'est
bien. Elle mérite de réussir et d'être heureuse.


— Sa
fille travaille avec elle, ajouta Nate. Tu te souviens de Jenna ?


Les yeux de
Harley s'embuèrent. Il tourna rapidement la tête vers les fenêtres étroites,
haut situées, à l'angle que formait le mur de ciment avec le plafond.


— Pauvre
enfant, murmura-t-il. C'est terrible ce qu'elle a vu. Terrible d'avoir eu à le
revivre dans la salle d'audience.


Il soupira.


— C'est
mon plus grand regret... 


Sur ce, il
se tut, ravala ses larmes.


— Je
sais, papa. Jenna n'aurait pas dû être là, cette nuit-là. C'était... un
malheureux concours de circonstances.


— Je
n'oublierai jamais son visage. Elle adorait son père. Elle doit me haïr.


Sachant
qu'il ne pouvait adoucir la réalité, Nate jugea bon de changer de sujet.


— Ça
t'intéresse, de connaître l'avis de Mike sur l'état du phare ?


Harley se
ressaisit.


— Bien
sûr. A quoi dois-je m'attendre ? Beaucoup de travaux ?


— Je
crois qu'on peut dire ça, oui, répondit Nate en riant. Mais j'ai l'intention
d'emménager là-bas dès que possible — lundi peut-être — et de commencer à m'y
atteler.


— Tu es
sérieux ?


— Absolument.
Il faut bien que je m'occupe, en attendant le jour de ta sortie.


Il
poursuivit nonchalamment :


— Et
entre nous, papa, je n'ai guère de raison de retourner en Californie pour le
moment. Je suis incapable d'ébaucher un scénario intéressant, ces temps-ci.


— Je
suis certain que ce n'est que passager, mon fils, affirma Harley d'un ton
bienveillant. L'inspiration reviendra peut-être toute seule, tandis que tu
seras occupé à des tâches manuelles.


— Possible.


A ce stade
de leur conversation, le gardien s'approcha.


— Je
t'ai donné cinq minutes supplémentaires, Harley, mais c'est terminé maintenant.


Ce n'était
pas négociable. Nate se leva, fit le tour de la table et serra la main de son
père. Sa poigne était ferme, puissante, et Nate eut conscience, pour la
première fois, du réconfort qu'il trouvait dans la main puissante de son père.


Jamais ils
n'avaient exprimé de sentiments l'un pour l'autre — ni affectueux ni houleux.
Ils vivaient sous le même toit, c'est tout, s'en tenant à des relations
froides, distantes, d'où étaient exclues les effusions.


Jamais non
plus Nate n'avait eu à pâtir de la violence de son père. En ville, tout le
monde savait que Harley avait le coup de poing facile, lorsqu'il avait bu, et
qu'il ne fallait pas lui chercher des noises. Pourtant, même après la mort de
sa mère, lorsque Harley rentrait en titubant au milieu de la nuit, empestant la
bière, jamais Nate n'avait craint que son père lève la main sur lui. C'était
Mike — hélas —, le souffre-douleur, jusqu'à ce qu'il en ait assez et quitte la
maison.


Harley
retira sa main de celle de Nate. Il regarda le gardien, puis Nate de nouveau,
et dit :


— Doug,
est-ce que je peux... ?


Le gardien
acquiesça d'un hochement de tête. Alors, Harley fit ce qu'il n'avait jamais
fait : il ouvrit les bras à son fils, et le serra contre lui. Muet d'émotion,
Nate se laissa faire.


— Prends
soin de toi, mon fils. Fais attention à ne pas te blesser en travaillant.
Rappelle-toi ce que je t'ai appris du maniement des outils !


Nate ferma
les yeux, s'efforçant de maîtriser le sanglot qui lui nouait la gorge. Puis il
s'écarta, regarda son père droit dans les yeux, et promit :


— Je
reviendrai te voir dans quelques jours. 


Quelques
jours... Ces mots, apparemment anodins, marquait pour eux la nouvelle
étape dans leurs relations : car c'était la première fois que Nate, en quittant
son père, lui promettait de revenir bientôt.


 


 


Tout au long
de la journée, alors qu'elle se livrait aux diverses tâches qui invariablement
l'occupaient durant ses jours de congé, Jenna ne cessa pas de penser à Nate.
Les réponses, ô combien vagues, qu'elle avait obtenues le matin l'avaient
irritée, mais peut-être plus encore déçue. N'avait-il pas conscience de la
douleur qu'il leur infligeait en revenant à Finnegan Cove ? Désirait-il que
tout, à chaque instant, lui rappelle ce que son père avait fait ? Lui remémore
ce qui ne pouvait être que l'épisode le plus sombre de sa vie ? Elle n'avait
jamais pensé que Nate était un être insensible ou méchant, mais à présent, elle
se posait des questions. Avait-il changé au point de ne plus être capable de la
moindre compassion ?


Ayant
terminé de ranger ses courses dans les placards de sa cuisine, elle alla dans
le séjour et décrocha son téléphone. Puis elle ouvrit son répertoire et
parcourut les entrées qu'elle avait notées sous « administration Michigan ».
Lorsqu'elle eut trouvé ce qu'elle cherchait, elle composa le numéro. Une voix
féminine à l'accent traînant répondit :


— Service
des peines, Michigan. Que puis-je faire pour vous ?


— J'aimerais
avoir des informations au sujet d'un détenu, incarcéré à Foggy Creek, dit
Jenna.


— Vous
êtes de sa famille ?


— Non.


— A
quel titre souhaitez-vous obtenir des renseignements ?


Sans doute
s'agissait-il des questions d'usage, mais Jenna ne put s'empêcher de s'étonner
de la manière dont, manifestement, l'administration protégeait la vie privée
des condamnés.


— Je
suis parente avec la victime d'un meurtre.


— Ne
quittez pas. Je vous mets en rapport avec le service concerné.


Jenna
attendit quelques secondes, puis :


— Allô,
M. Paterson à l'appareil. Pouvez-vous m'indiquer votre nom, s'il vous plaît ?


Jenna se
présenta.


— Au sujet
de quel détenu appelez-vous ?


— Harley
Shelton.


Le nom
exécré lui laissa un goût d'amertume. Elle entendit son interlocuteur pianoter
sur un clavier.


— Je
trouve bien, en effet, le nom Malloy enregistré comme victime, mais le prénom
ne correspond pas, dit l'homme.


— Vous
devez avoir le prénom de ma mère, Marion.


— C'est
exact. Vous êtes la fille de Joseph Malloy ?


— Oui.


— Bien.
Que puis-je faire pour vous ?


— J'ai
besoin de savoir quelle est la date de libération prévue pour M. Shelton.


— Une
seconde, je regarde...


Jenna sentit
son cœur battre plus vite. Attendre était une torture. Et penser à Harley une
torture pire encore.


— Ah,
voilà, je l'ai, dit M. Paterson. 


Elle retint
son souffle.


— M.
Shelton doit sortir dans quatre ans, en juin.


Quel
soulagement... Elle laissa échapper un long, très long soupir.


— Donc,
il n'y a pas eu de changement ?


— Non,
rien qui soit mentionné ici. De toute façon, votre mère en aurait été avertie
par courrier. C'est la procédure.


L'énorme
poids qui pesait sur la poitrine de Jenna disparut.


— Cela
vous ennuierait-il de noter mon adresse personnelle ? demanda-t-elle. Si
un fait nouveau survenait concernant la libération de M. Shelton, j'aimerais
être avisée également.


— Bien
sûr. Donnez-la-moi, je vais l'ajouter au dossier.


Un instant
plus tard, Jenna raccrochait. Ses mains étaient moites. Au point qu'elle
retourna dans la cuisine pour les laver.


— Voilà,
c'est bien, dit-elle à voix haute, essayant de recouvrer son calme. Au moins,
tu es sûre de ça. Si seulement je pouvais découvrir pour quelle raison Nate
tient tant à acheter ce phare, maintenant...


Puis elle
jeta un coup d'œil à la jardinière posée sur le bord de la fenêtre. Elle y
avait planté des pensées quinze jours auparavant et celles-ci étaient
assoiffées. Dans l'intention d'arroser, elle remplit une cruche. Mais la
sonnerie de son téléphone portable la fit sursauter et elle faillit tout
lâcher. « Ressaisis-toi », s'ordonna-t-elle. Avant de lire le nom de son
correspondant sur l'écran.


— Hello,
Valérie.


Sa meilleure
amie avait grandi à Finnegan Cove, mais leur amitié ne remontait véritablement
qu'à une dizaine d'années en arrière. Valérie était un esprit libre, une jeune
femme insouciante, qui avait le goût du risque, tandis que Jenna était une
personne responsable, prudente. Leurs caractères se complétaient,
s'équilibraient l'un l'autre, même si c'était Valérie qui avait le plus
d'influence. Une bonne chose car —Jenna le reconnaissait volontiers — elle
avait souvent besoin d'un petit coup de pouce pour se détendre et profiter du
moment présent.


— Alors,
raconte, lança son amie d'un ton enjoué. Qu'est-ce que tu as découvert ? Est-ce
que Monsieur Hollywood est passé aux aveux ?


— Il ne
m'a rien dit du tout.


— Et tu
es démoralisée ? Bon, j'ai ce qu'il te faut pour te changer les idées. Nous
allons dîner chez Mickey, ce soir. Appelle George et dis-lui de nous rejoindre
là-bas lorsqu'il aura fermé le magasin. Je passerai te chercher, comme ça, tu
pourras repartir avec lui à la fin de la soirée... Enfin, si tu veux.


Jenna
accepta sans se faire prier. Voir ses amis lui ferait le plus grand bien. Elle
avait besoin de bruit, d'échanges, de vrais échanges, pas de réponses
sibyllines qui ne menaient nulle part.


— Vers
quelle heure seras-tu là ?


— Donne-moi
une demi-heure.


Elle s'était
douchée et habillée, et pianotait sur son ordinateur quand elle entendit la
voiture de Valérie freiner devant sa maison. Elle venait de taper trois mots :
« Nate Shelton, scénario ». Avant que la page de résultats ait eu le temps de
s'afficher, la porte d'entrée s'ouvrit et Valérie apparut dans l'embrasure de
la porte du séjour.


— Tu es
prête ?


— Oui,
j'étais seulement en train de regarder quelque chose sur internet.


Son amie
l'avait écoutée avec compassion lorsqu'elle lui avait parlé du retour de Nate,
même si elle semblait avoir gardé un souvenir de lui plus proche de celui de
Bonnie Payne que du sien. Bonnie le qualifiait de « charmant garçon » ;
Valérie, elle, avait voulu savoir s'il était toujours aussi « sexy », A
contrecœur, Jenna avait dû admettre que c'était le cas — « Mais ça n'entre pas
en ligne de compte », avait-elle précisé.


Valérie se
tenait debout derrière elle, à présent, et regardait l'écran par-dessus son
épaule.


— Avoue
tout : tu essaies de dénicher quelques vilains renseignements sur lui, hein ?


Le moteur de
recherche indiquait que plus de cinquante entrées correspondaient aux mots-clés
indiqués par Jenna. Elle cliqua sur la première... et en resta béate de
surprise. Il s'agissait en effet d'un site qui répertoriait les lauréats des
prix les plus prestigieux dans le monde du cinéma.


— Waouh !
s'exclama Valérie. Notre ami a été primé pour ses scénarios !


Jenna se mit
à lire à voix haute. Le premier article encensait littéralement le premier
scénario de Nate à avoir reçu une récompense. Au-dessous se trouvait une photo
de lui, un peu plus jeune, prise lors de la cérémonie, tandis qu'il s'apprêtait
probablement à prononcer les quelques phrases d'usage pour remercier ses pairs.
Savamment décoiffé, il portait un costume sport, en lin, peut-être, et souriait
comme il est naturel de le faire lorsque l'on reçoit un tel honneur. Rien, dans
son expression, ne trahissait que sa vie ait pu voler en éclats lorsque leurs
pères s'étaient rencontrés au phare la nuit du drame. Loin de Finnegan Cove, et
sous le soleil de la Californie, Nate Shelton était seulement jeune, beau, et
plein de promesses... Valérie soupira.


— Oh,
mon Dieu ! s'exclama-t-elle. J'avais oublié à quel point il est séduisant.


Jenna
n'aurait avoué pour rien au monde qu'elle aussi était fascinée par la beauté
virile de Nathaniel Shelton.


— Est-ce
que tu vois à qui il ressemble ? poursuivit Valérie.


— Non,
je ne vois pas.


— Tu
plaisantes ? On dirait Robert Redford, jeune !


Mais oui...
Val avait raison. Sitôt consciente de la ressemblance que son amie venait de
souligner, Jenna s'empressa de changer de page. Elle était la dernière personne
à pouvoir demeurer muette d'admiration devant la photo de Nate Shelton. Ou à
pouvoir s'octroyer le droit de se laisser envahir par des pensées à faire
rougir la jeune femme sage qu'elle était. Soudain, des souvenirs de lycée,
qu'elle croyait rayés de sa mémoire, resurgissaient.


Elle mentit
effrontément :


— Il
n'a rien de commun avec Redford.


Et, vite,
elle cliqua sur un autre lien — un article publié dans un magazine de cinéma.
Il s'agissait d'une interview, réalisée plus récemment, qui abordait les
aspects négatifs de son métier. Nate reconnaissait avoir essuyé des échecs. Le
journaliste, manifestement à la recherche de quelque information
sensationnelle, le questionnait aussi sur sa vie privée. L'éternel célibataire
ne se sentait-il jamais seul ?


Jenna
s'interrompit un instant pour remonter ses lunettes sur l'arête de son nez. Il
répondait que non. Il n'était pas hostile à l'idée de se marier un jour, mais
n'était pas encore tout à fait prêt. Valérie pressa l'épaule de Jenna.


— C'est
un peu « deux pour le prix d'un », non ? dit-elle avec entrain. Il est
talentueux et célibataire.


C'en était
trop. Jenna éteignit l'ordinateur et regarda son amie droit dans les yeux.


— Modère
ton enthousiasme. Tu oublies que son père a tué le mien et qu'il est ici pour
me mettre des bâtons dans les roues.


— A
propos du phare ?


— Oui,
mon projet de le faire démolir. Tu es avec nous, n'est-ce pas, Val ? Tu
sais que depuis qu'il a été mis en vente, il y a six mois, j'économise pour
pouvoir acheter ce phare. Nous voulons que soit érigé un monument à la mémoire
de mon père à la place de ce bâtiment décati. Et j'enrage à l'idée que Nate
l'achète.


Valérie
sembla peser sa réponse, ce qui lui était assez inhabituel.


— Pour
te parler vrai, Jenna, ce phare peut bien tomber en ruine et disparaître dans
le lac sans que je verse une larme. Tu es mon amie, Jenna, et je te soutiendrai
dans toutes les circonstances, mais...


A ce « mais
», les yeux de Valérie s'animèrent d'une lueur telle, que Jenna devina que son
amie s'apprêtait à dire quelque chose qui allait la scandaliser.


— Je ne
vais pas pardonner à Harley ce qu'il a fait, poursuivit la jeune femme, mais si
j'étais toi, je ne tiendrais pas rigueur à son fils pour autant. Quand bien
même l'envie lui prendrait d'acheter toute cette fichue ville. Ne serait-ce que
parce qu'il est beau comme un soleil, brillant et libre. Vu ?


Jenna se
leva et attrapa son sac.


— Allons-y,
dit-elle sèchement. Nous allons faire attendre les autres.


Et tout en
marchant, elle se demanda pour la toute première fois si Nate et elle pouvaient
avoir quelque affinité. Un point commun. Manifestement, ni l'un ni l'autre
n'avaient encore trouvé l'âme sœur — car George n'était pas l'âme sœur, Jenna
en avait bien conscience, même si elle reconnaissait aussi qu'on pouvait certes
tomber plus mal que sur George Lockley. Elle et Nate avaient-ils été malchanceux ?
Se montraient-ils trop exigeants ? Ou au contraire ne savaient-ils pas se faire
aimer parce qu'ils ne s'aimaient pas assez eux-mêmes ?


Non, non,
pas Nate. Il ne manquait pas d'estime de soi. Alors, Jenna se mordilla la
lèvre, plus pensive que jamais. Puisqu'il n'achetait pas le phare pour sa femme
ou sa fiancée, alors à qui allait-il en faire cadeau ?







 


 


Chapitre 6


 


 


Nate
s'arrêta à l'agence immobilière de Sutter's Point en revenant de Foggy Creek,
Son offre ayant été acceptée, il signa tous les papiers nécessaires et passa un
coup de fil à sa banque pour débloquer un premier versement. L'agent immobilier
lui remit même une clé du phare, ce qui se faisait rarement avant la signature
définitive. Cela dit, quels dégâts rédhibitoires aurait-il pu causer à la
vieille sentinelle déjà bien décatie ? La municipalité ne s'était guère souciée
du site, jusque-là, elle avait probablement décidé de ne pas faire de zèle
alors qu'elle tenait juste un acheteur !


Les
formalités réglées, Nate prit le chemin de Cove Lighthouse. Le mercredi
précédent, lorsqu'ils avaient visité le bâtiment, Mike et lui, ils avaient
découvert quelques vieilles choses poussiéreuses — dont une photo punaisée au
mur, qui avait attiré son attention. Un nom était écrit en petits caractères
dans le coin inférieur droit du portrait : Sean O'Hanlon. Le dernier gardien du
phare, s'était-il rappelé. Le père de Hester MacDonald. Ce mercredi-là, Nate
s'était promis de revenir décrocher la photo et de la joindre aux objets
personnels qu'il avait déjà regroupés. Puis il apporterait le tout à Jenna à
l'occasion.


Tous ces
objets ne signifiaient rien pour lui alors qu'ils représentaient peut-être
beaucoup pour Jenna. Lui, c'était les feux du phare, auxquels il s'était
attaché au fil du temps — parce qu'ils les guidaient, lui et son père, au
retour de la pêche. Et aussi au cottage — parce qu'il y avait trouvé refuge à
l'époque où il cherchait à fuir l'étouffante atmosphère familiale. Mais
l'histoire du phare, celle de ses résidents, il ne s'y était jamais intéressé.
C'était celle de la famille de Jenna. Son arrière-grand-père en avait été le
dernier gardien, sa grand-mère y avait grandi, et son père y avait trouvé la
mort.


Il se gara
devant le cottage et utilisa sa clé pour entrer par la porte principale. Une
fois à l'intérieur, il alla immédiatement au but et décrocha la photo,
s'excusant silencieusement de son intrusion auprès du vieux Sean dont les yeux
sévères semblaient le réprimander. Puis il rassembla d'autres objets, et les
mit dans une boîte de carton trouvée dans un placard. Qui sait ? Jenna lui
serait peut-être reconnaissante de son geste. Et les Malloy commenceraient
peut-être à le regarder autrement que comme un sale type dont l'unique but
était de les faire souffrir.


— Je ne suis
pas celui qu'elles croient, vous savez, dit-il au portrait de Sean O'Hanlon.
J'essaie seulement d'aider mon père.


Occupé à
déblayer et nettoyer grossièrement chaque pièce l'une après l'autre, Nate
n'avait pas vu passer la journée, mais quand la lumière commença à décliner —
l'électricité n'étant pas encore rétablie —, il décida qu'il en avait assez
fait pour aujourd'hui. Emportant le carton destiné à Jenna, il grimpa dans sa
camionnette et prit la direction de Cove Country House. En chemin, toutefois,
il se rendit compte qu'il n'avait pas envie de rentrer tout de suite. Mais s'il
tardait encore, les Payne auraient déjà pris leur repas du soir et il ne
voulait pas obliger son hôtesse à se remettre à ses fourneaux. Or, la faim le
tenaillait.


Alors, comme
il descendait la rue principale de Finnegan Cove, il pensa s'arrêter chez
Marion Malloy. Hélas, la boulangerie était fermée, à cette heure, et, hormis
une faible lueur provenant de la remise, le magasin était plongé dans
l'obscurité. Quelques portes plus bas, une lumière orangée éclaboussait le
trottoir. C'était un bar, ouvert. Un air de musique s'en échappait. Dans la
vitrine, un néon vert indiquait : Chez Mickey. A une vingtaine de mètres de là
seulement, une place libre semblait n'attendre que lui. Aussi il n'hésita pas
davantage, et alla se garer.


Quelques
instants plus tard, il entrait dans le petit bar-restaurant. Ne voyant pas de
table libre, il s'installa à l'extrémité du comptoir — un long comptoir
d'acajou sombre parfaitement poli. Une serveuse vint lui apporter le menu et
lui demander ce qu'il voulait boire. Il était en train de parcourir la carte
quand il entendit une voix familière. Se trompait-il, ou bien... ? Afin d'en
avoir le cœur net, il pivota sur son tabouret et chercha du regard le visage
qu'il pensait découvrir.


C'était bien
elle... Jenna.


Elle était assise
dans un box, juste derrière lui, en compagnie de quatre personnes qu'il ne
reconnut pas. Trois femmes et un homme de forte carrure et à la coupe de
cheveux militaire. L'homme avait l'air d'un marine et il regardait
amoureusement Jenna. Nate remarqua même sa main, posée sur la cuisse de la
jeune femme.


Un éclat de
rire général s'éleva — l'une des filles venait certainement de faire un trait
d'esprit. Elle leva son verre pour porter un toast. Le marine saisit le pichet
de terre qui était posé sur la table et resservit tout le monde, puis il posa
de nouveau la main sur la jambe de Jenna.


Un geste de
propriétaire, songea Nate, qui ressentit un curieux agacement. L'idée qu'il
éprouvait un sentiment de jalousie le traversa, mais il la repoussa rapidement.
Pourquoi aurait-il été jaloux ? Jenna avait un petit ami, et alors ? Elle
était jolie, intelligente, et indéniablement sexy — le décolleté en V de son
pull rouge en disait long sur ses atouts. Et elle était probablement gentille
avec tout le monde en ville sauf lui. Donc, oui, elle avait un fiancé attitré
et il n'y avait rien de plus naturel.


— Vous
connaissez ces gens ?


La question
le fit sursauter, puis se tourner de nouveau vers le bar. Tapotant son carnet
du bout de son crayon, la serveuse attendait sa commande.


— Euh,
une personne seulement.


— Pourquoi
ne vous joignez-vous pas à eux, dans ce cas ? suggéra la serveuse. Nous pouvons
ajouter une chaise en bout de table. Personne n'aime manger seul.


— Merci,
dit-il. Mais c'est bien comme ça.


Il reporta
son attention sur son menu et passa rapidement sa commande. Après quoi, il but
une longue lampée de son Jack Daniels, puis fixa son verre, ne sachant plus
dans quelle direction regarder. Il se sentait de trop, exclu, et se surprit à
envier la gaieté complice de ses voisins de bar. En Californie, et s'il n'avait
pas eu rendez-vous avec une fille, il serait sorti avec des amis, un soir comme
celui-ci. Probablement pour aller dîner dans un restaurant à la mode, déguster
des plats aux noms imprononçables. Ils auraient terminé la soirée dans une
boîte de nuit. C'était sa manière de se divertir, là-bas. Mais curieusement, à
entendre maintenant rire le petit groupe de Jenna, il commençait à se demander
si ses vendredis soir à L.A. étaient si divertissants que ça.


Il en était
à son second Jack Daniels quand il entendit de nouveau une voix se détacher des
autres. Quelqu'un, l'amuseuse du groupe, supposa-t-il, disait d'une voix de
gorge :


— C'est
lui.


— Chut...,
fit quelqu'un d'autre — sans doute Jenna.


Nate perçut
alors un bruit de vêtements et, l'instant d'après, un ongle verni de rose lui
tapotait l'épaule. Il se retourna. Son regard rencontra des yeux d'un bleu si
intense qu'il pensa aussitôt à des lentilles de contact. La jeune femme passa
une main désinvolte dans ses courts cheveux blonds, ce qui eut pour effet de
les ébouriffer un peu plus.


— Hé,
ne serait-ce pas notre Nate Shelton d'autrefois ? dit-elle.


— Si ce
n'est pas lui, il lui ressemble beaucoup, répondit-il en levant légèrement son
verre.


— En
effet, fit-elle tout en s'asseyant sur le tabouret qui se trouvait à côté de
lui. Vous vous souvenez de moi ?


— Je devrais ?


— Valérie
Devlin. Une admiratrice de longue date, dit-elle.


Elle lui
tendit sa main et ils se saluèrent. Puis il jeta un coup d'œil en direction du box.
Les quatre autres les regardaient. Monsieur Cette-femme-est-à-moi avait même
lâché sa prise. Son menton rasé de près reposait sur ses deux mains jointes et
l'expression de son visage paraissait presque menaçante. Jenna, quant à elle,
avait l'air de quelqu'un qui aurait préféré se trouver n'importe où ailleurs.


Valérie
désigna la table.


— Vous
voyez cette jeune femme là-bas, dit-elle. Celle qui est sur le point de
disparaître sous la table ?


Ainsi
sollicité, Nate regarda Jenna, laquelle lança un regard furieux à Valérie.


— Oui,
bien sûr, dit-il.


— C'est
ma meilleure amie.


Valérie
sourit, puis ses lèvres formèrent une espèce de moue touchante qui aurait
probablement eu beaucoup de succès à Los Angeles.


— Enfin,
c'était ma meilleure amie, il y a encore cinq minutes, rectifia-t-elle. Ne
voudriez-vous pas lui dire ce que vous avez l'intention de faire du phare afin
que nous puissions enfin nous remettre à nous amuser ? Voyez-vous, l'idée, ce
soir, était de boire un peu trop, de beaucoup rire et de rentrer chez nous
détendus et heureux.


Nate avala
une gorgée de whisky.


— Non,
je ne peux pas. Mais seulement parce qu'elle ne m'apprécie déjà pas beaucoup et
que je ne veux pas aggraver les choses.


Valérie se
pencha vers lui et murmura à son oreille :


— Ce
n'est qu'une façade. Jenna aime tout le monde. Je vais vous le prouver.


La serveuse
apportait son repas. Nate baissa les yeux vers le récipient en plastique rempli
de quelque chose qui semblait frit. Qu'avait-il commandé, déjà ? Il était
incapable de se le rappeler, maintenant.


Valérie se
leva et héla ses amis.


— Hé,
tout le monde ! On invite Nate à se joindre à nous ?


De nouveau,
il jeta un coup d'œil vers le box. Les femmes lui sourirent en hochant la tête,
sauf Jenna qui avait les yeux fermés. Le marine, lui, le regardait maintenant
d'un air mauvais. Alors, il se fit servir un autre whisky. Tout à coup, il se
sentait tenté de boire un peu plus que de raison.


— Aïe,
dit Valérie avec une grimace. Je crois que je n'ai pas obtenu le succès
escompté.


— Ça
arrive. Ne vous en faites pas, dit-il d'un ton bienveillant. Toutes les
sociétés ont besoin d'un médiateur. Il faut seulement vous entraîner encore un
peu, c'est tout. Au moins, vous aurez essayé.


— Je
suppose que je dois retourner auprès d'eux, à présent.


Il leva ses sourcils
en manière d'acquiescement et elle glissa de son tabouret.


— Désolée
de vous avoir dérangé.


— Aucun
problème.


Aucun
problème... Il lui semblait avoir souvent prononcé ces mots, depuis qu'il était
de retour.


Un nœud au
ventre, Nate avala son repas en un temps record, laissa plus d'argent qu'il
n'en devait sur le comptoir, et ne s'attarda pas. Il n'était plus qu'à cinq ou
six mètres de sa camionnette lorsqu'il entendit quelqu'un l'appeler.


— Jenna ?


Elle était
seule. La soirée s'était rafraîchie et la jeune femme avait enfoncé ses mains
dans les poches de son jean. Son pull-over moulait ses seins et une vive
rougeur colorait son cou et son décolleté. C'était terriblement troublant.
Embarrassé, Nate s'obligea à détourner les yeux tandis que Jenna venait à sa
rencontre.


— C'était
grossier de notre part, excusez-nous, dit-elle avec une confusion manifeste.


— Non,
ce n'est rien.


— Valérie
est impulsive et une fois qu'elle a bu un ou deux verres...


— Elle
est votre amie, et elle s'inquiétait pour vous. Elle en a juste fait un peu
trop, ce n'est pas grave.


Jenna prit
une longue inspiration. Ses seins se soulevèrent sous le pull-over rouge, la
fraîcheur de la nuit les faisait pointer. De nouveau, Nate fut troublé plus que
de raison.


— Vous
et moi, dit-elle, on a quelques différends.


— Certes.


— Mais
à propos de ce soir, seulement ce soir, eh bien... ce n'était pas fair-play.
Vous étiez seul et nous étions cinq... Bref, il fallait que je sorte et que je
vous dise que je suis désolée.


— J'apprécie
votre sollicitude, mais je suis un grand garçon, vous savez. J'encaisse.


— J'en
suis sûre. Sachez seulement que je regrette et que je n'approuve pas
l'initiative de Valérie.


Elle lui
adressa un demi-sourire.


— Vous
vous rappellerez que je me suis excusée ce soir lorsque vous irez voir ma
grand-mère, n'est-ce pas ? Après l'avoir vue, je suis presque certaine que vous
vous attendrez à d'autres excuses de ma part — mais il y a peu de chance que
vous en receviez, cette fois, sachez-le.


— Je
n'en attendrai pas.


Mal à
l'aise, elle hésita puis lança :


— Nous
n'en avons pas terminé, Nate Shelton. 


Sur quoi,
elle pivota et s'en retourna vers ses amis.


Ils n'en
avaient pas terminé, vraiment ? songea Nate. Comme s'il ne le savait pas,
hélas...







 


 


Chapitre 7


 


 


Le
lendemain, George pénétra dans la boulangerie à 8 h 30 précises, comme il le
faisait tous les samedis matin. Laissant à Shirley le soin de s'occuper de la
caisse, Jenna leur servit à chacun un café et tous deux allèrent s'installer à
l'extrémité du comptoir.


— Tu es
toujours partante pour aller au cinéma ce soir ? demanda George.


— Bien
sûr. Qu'est-ce que tu veux voir ?


— J'avais
pensé à ce film d'action qui vient de sortir, tu sais, qui se déroule dans le
monde des pilotes de chasse. Il passe à Sutter's Point, au Cineplex. Ça te dirait ?
Parce que si celui-là ne te tente pas, nous pouvons très bien aller voir autre
chose.


C'était tout
George. Courtois. Attentionné. Conciliant. A tel point que, même si Jenna
n'avait pas le moindre intérêt pour les films de guerre, elle n'eut pas le cœur
de le lui dire.


— Mais
si, c'est très bien, George, répondit-elle. 


Il mit deux
sucres dans sa tasse, les remua posément avec sa cuillère, et reposa celle-ci
sur sa serviette en papier. Puis il passa sa main dans ses cheveux bruns coupés
très court qui se remirent en place aussitôt avec la même précision que celle
qui caractérisait tout ce qu'il faisait. Dix ans passés dans l'armée avaient
fait de George un homme toujours très soigné, très pointilleux au sujet de tout
ce qui concernait la santé et l'exercice, et qui restait très attaché à ses
habitudes. Jenna ne l'avait jamais entendu élever la voix. Les éventuels
litiges qui pouvaient advenir à la quincaillerie étaient toujours réglés avec
le calme, la pondération et l'esprit logique dont George ne se départait
jamais. Et il avait toujours gain de cause.


— J'ai
oublié de te demander comment s'était passée ta visite à ta grand-mère
mercredi, dit-il après avoir bu quelques gorgées de café.


— A peu
près comme je l'avais pensé. Nous avons parlé de l'intérêt de Nate pour le
phare.


— Qu'a-t-elle
dit ?


— Elle
veut le rencontrer pour avoir une conversation avec lui.


George
fronça les sourcils. Il n'avait pas encore rencontré Nate officiellement, mais
il n'avait pas dit beaucoup de bien de lui la veille au soir. Bien sûr, il
savait que Jenna et le scénariste étaient en désaccord sur une question
importante.


George ne
vivait à Finnegan Cove que depuis qu'il avait hérité de sa tante une grosse
maison dans Main Street, trois ans auparavant. Il n'avait donc pas connu les
Shelton. Mais il savait pour quelle raison Harley Shelton avait été incarcéré
et il partageait le ressentiment de Jenna envers les deux hommes.


— Et il
va aller la voir ?


— Oui.
Je dois reconnaître qu'il sait où se trouve son intérêt.


— Si tu
veux mon avis, il le sait un peu trop bien.


George
disait rarement du mal des autres, aussi Jenna prit-elle son commentaire au
sérieux.


— Peut-être,
mais ne sois pas trop dur avec lui, dit-elle. Il pourrait devenir l'un de tes
bons clients.


Elle lui
parla de la liste qu'il était en train de rédiger lorsqu'elle lui avait rendu
visite chez les Payne la veille.


— N'oublie
pas que tu es le seul dans cette ville à vendre ce genre de choses.


George jeta
un coup d'œil à sa montre.


— Jusqu'ici,
je n'ai pas à me plaindre de ce gars, Jenna, hormis le fait que tu te sentes
mal à cause de lui. Mais s'il dépasse certaines limites, je me chargerai de lui
dire deux mots.


Jenna
n'avait pas besoin que quiconque livre ses batailles à sa place.


— Ce ne
sera pas nécessaire, dit-elle.


— J'ouvre
le magasin dans dix minutes, dit-il en sortant un billet de la poche de sa
chemise, marquée à son nom et à celui de sa quincaillerie.


Jenna posa
sa main sur la sienne, refermant ses doigts sur le billet.


— Laisse,
je te l'offre, George. Passe une bonne journée.


Il se leva
et s'étira.


— Toi
aussi, chérie. Je passerai te prendre à 18 h 30.


Il regarda
de nouveau sa montre.


— Nous
ne devrions pas mettre plus d'une demi-heure pour aller à Sutter's Point. Ça
nous laissera le temps d'avaler un hamburger avant la séance.


Jenna se
demandait souvent ce que George deviendrait s'il lui arrivait de perdre sa
montre. Mais probablement en avait-il une demi-douzaine en réserve dans un
tiroir, justement en prévision d'un tel désagrément. Elle soupira. George était
sans aucun doute possible l'homme le plus fiable avec qui elle soit jamais
sortie. Et elle supposait qu'à son âge, compte tenu de son horloge biologique,
elle pouvait être reconnaissante d'avoir rencontré quelqu'un qui était capable
de lui offrir un avenir stable. Et elle l'était. Reconnaissante. Et contente ?
Oui, bien sûr. Ça aussi.


Elle avait
failli se marier, une fois, à un promoteur qui était venu superviser la
construction d'appartements haut de gamme au nord de la ville. Il était resté
deux ans dans la région, acceptant même des missions moins importantes pour
qu'ils puissent continuer de se voir. Malheureusement, les choses avaient fini
par mal tourner. Son presque fiancé s'était révélé n'être pas homme à se
contenter de ne faire battre qu'un seul cœur.


C'est
Valérie qui, ayant joué les espionnes à quelques reprises, lui avait appris que
le beau Barry lui était infidèle et mentait comme un arracheur de dents. Jenna
avait beaucoup souffert de cette trahison. Et son amour-propre aussi, ainsi que
sa confiance dans son jugement dont elle avait fini par douter. Elle avait
perdu deux ans avec ce garçon.


Jenna savait
qu'elle pouvait avoir confiance en George. Il lui avait clairement fait
comprendre qu'il serait on ne peut plus heureux de passer le reste de sa vie
assis à ses côtés au coin du feu. Il était très heureux de vivre à Finnegan
Cove et alors qu'elle aurait dû lui faire plaisir, cette idée la dérangeait. Il
avait beaucoup voyagé, découvert le monde. Elle, au contraire, n'avait pas
encore commencé. Aussi, tout en sachant que George aurait aimé faire avec elle
des projets matrimoniaux, Jenna éludait. Elle n'était pas encore prête à
s'engager avec lui. Bientôt.


Elle lui
sourit comme il se dirigeait vers la porte, la tête encore tournée vers elle.
Il lui fit un signe de la main, puis sortit. Elle le vit faire un pas de côté
et adresser un regard glacial à Nate qui entrait dans la boulangerie au même
moment, et son sourire s'évanouit tandis qu'elle abaissait précipitamment le
bras qu'elle avait levé pour lui dire au revoir.


Nate vint
vers elle et la regarda avec une pointe d'amusement dans les yeux.


— Ce
bonjour amical ne m'était-il pas destiné ? demanda-t-il.


— C'était
un « au revoir », pas un « bonjour ». Maintenant, si vous voulez faire
demi-tour et sortir, c'est à vous de voir...


Il se tourna
vers la vitrine et désigna George qui traversait la rue, plein de la tranquille
assurance que lui donnaient ses six minutes de marge avant l'heure d'ouverture
de son magasin.


— J'en
conclus que c'est à lui que vous souriiez et adressiez ce chaleureux « au
revoir » de la main ?


— C'est
un client.


— Je
pense qu'il est plus que ça.


— Pour
l'heure, c'était un client, répéta-t-elle.


— Il
n'a pas l'air de m'apprécier.


— Je ne
vois pas pourquoi vous dites ça. Quoi qu'il en soit, il possède la
quincaillerie qui se trouve de l'autre côté de la rue, un peu plus haut, alors
si vous avez l'intention de vous lancer dans des travaux, vous et lui avez tout
intérêt à vous montrer gracieux l'un envers l'autre.


Nate sourit.


— Je
crois que je peux faire ça. Mais quelle que soit l'amabilité dont je puisse
faire preuve, je doute que vous et moi nous retrouvions un jour front contre
front comme vous l'étiez avec lui tout à l'heure.


« Tout à
fait improbable, en effet », se dit Jenna. Elle fronça les sourcils.


— Vous
vouliez quelque chose, Nate ?


— Un
feuilleté aux framboises. Je suis devenu accro.


Elle fit le
tour du comptoir et prit machinalement un sachet en papier sur l'étagère.


— C'est
pour emporter ?


— Non,
j'ai bien quelques minutes, répondit-il en s'asseyant sur un tabouret. A vrai
dire, je n'ai pas tellement l'habitude de vivre les yeux rivés sur ma montre.


Utilisant
une pince à pâtisserie, elle déposa un feuilleté sur une assiette qu'elle
glissa devant lui sur le comptoir.


— Vous
avez de la chance, commenta-t-elle sobrement.


— Croyez-vous
que je pourrais avoir une tasse de café avec ça ? dit-il en baissant les yeux
sur son assiette. Et peut-être une fourchette ?


Lui ayant
apporté ce qu'il désirait, elle demanda :


— Autre
chose ?


— En fait,
oui. Puisque vous parliez, à l'instant, de l'intérêt de se montrer gracieux, et
étant donné que nous sommes parvenus à nous comporter avec civilité hier soir
durant... quoi ? Au moins cinq minutes...


Les sourcils
haussés, elle attendit qu'il poursuive. Il but une gorgée de son café, qu'il
prenait noir.


— Il
m'est venu à l'esprit que vous et moi pourrions désirer la même chose.


Elle le
regarda avec scepticisme.


— Je ne
vois vraiment pas... à moins que vous ne supposiez que j'aime les feuilletés
aux framboises, ce qui n'est pas particulièrement le cas.


— Je
parlais du phare.


— Ah, vraiment ?
Vous ne m'avez toujours pas dit dans quel but vous vouliez l'acheter.


Il sourit,
avec ce naturel, cette désinvolture qu'elle trouvait si irritante.


— Je
sais que des liens existent qui attachent votre famille à ce bâtiment, aussi
ai-je pensé que vous et moi voulions en fait la même chose : le remettre en
état.


Mon Dieu. Il
n'avait donc aucune idée de ses projets ?


— Et si
c'était ce que je voulais ? demanda-t-elle.


— Eh
bien, j'ai pensé que nous pourrions travailler ensemble.


— Dans
quel but ? Je déteste me répéter, mais Nate, pourquoi tenez-vous tant à
acheter ce phare ?


— Correction.
Pourquoi l'ai-je acheté ? J'ai signé tous les papiers hier.


Elle avait
su, bien sûr, que ce moment finirait par arriver. Mais entendre Nate lui
annoncer, platement, que la vente était effective, irrévocable, la remplissait
d'un regret indicible. Ainsi le symbole de la tragédie qu'avait vécue sa
famille, son cauchemar de chaque jour, allait rester debout.


— D'accord,
alors pourquoi l'avez-vous acheté ?


— Je
vous l'ai dit, j'ai mes raisons. 


Magnifique.
Mais que devait-elle faire pour qu'il consente enfin à lui expliquer ses
motivations ? S'efforçant de garder son calme, elle poursuivit :


— Vous
savez, Nate, pour un homme qui est supposé gagner sa vie en mettant des mots
dans la bouche des autres, vous en prononcez étonnamment peu vous-même.


Elle réalisa
qu'elle venait de lui donner des raisons de croire qu'il l'intéressait
suffisamment pour qu'elle se soit donné la peine de faire des recherches sur
lui.


— Ecoutez,
Jenna. Le phare fait partie de mon passé aussi. Ses feux d'abord, puis le
cottage lui-même ont représenté beaucoup pour moi dans ma jeunesse.


Elle fut sur
le point de remarquer qu'elle se rappelait en effet qu'il avait passé beaucoup
de temps là-bas, à boire, à saccager le parc en compagnie de ses voyous de
copains, et que son père en outre y avait tué le sien. Néanmoins, elle se
contint. La vue de ce phare lui brisait le cœur chaque jour et elle voulait
savoir pourquoi Nate l'avait acheté.


— Vous
voulez me faire croire que vous aimez ce phare et que vous désirez tout
simplement le remettre en état ?


Il esquissa
un sourire.


— Ce
n'est peut-être pas tout à fait aussi simple, mais en gros, oui, c'est ça. Je
veux lui redonner un peu de sa jeunesse.


Après tout
ce temps ? Quelle blague !


— Et
c'est là que vous entrez en jeu, continua-t-il.


Un client,
assis à l'autre bout du comptoir, héla Jenna. Elle tourna la tête et vit Louie
qui brandissait sa tasse vide.


— J'arrive,
Louie. Excusez-moi, Nate, mais j'ai du travail maintenant.


— Aidez-moi
à le rénover.


— Pardon ?


— Ecoutez,
je comprends que vous souffriez à cause de ce qui s'est passé entre nos
pères...


Jenna baissa
les yeux vers le comptoir.


— Jenna,
vous connaissez le phare mieux que n'importe qui, après votre grand-mère. Vous
savez à quoi il ressemblait autrefois, à l'intérieur comme à l'extérieur. Et en
dépit de ce qui s'y est passé... votre famille est liée au passé de ce phare.
Vous pourriez m'aider à lui redonner son apparence d'origine.


Jenna
réprima un haut-le-cœur. La dernière chose qu'elle souhaitait, c'était de
participer à la rénovation de cette bâtisse ! Elle n'y était même jamais plus
entrée, depuis cette affreuse nuit.


Secouant la
tête, elle répondit avec force :


— Non,
Nate. Je ne suis pas intéressée. 


Nate ouvrit
de grands yeux.


— Pourquoi
pas ?


Le client
qui attendait toujours son café l'appela de nouveau. Elle lui adressa un signe
impatient de la main.


— Juste
une minute, Louie, dit-elle. 


Puis, se
tournant de nouveau vers Nate :


— Pourquoi
voudrais-je restaurer un bâtiment dans lequel mon père a été assassiné ?


Nate prit
une profonde inspiration.


— Ce
n'est qu'un bâtiment, Jenna. Je sais qu'il vous rappelle de tristes souvenirs,
mais pas seulement, n'est-ce pas ? Et il pourrait redevenir...


Elle
l'interrompit d'un regard furieux.


— Je ne
suis pas intéressée. Vous n'avez pas compris ? Comment faut-il vous le dire ?
Je ne veux pas mettre la moindre couche de peinture sur ces murs. Et j'en ai
plus qu'assez de ces gens qui disent que « ce n'est qu'un bâtiment » sans avoir
aucune idée de ce que je peux ressentir.


Il pinça les
lèvres et resta silencieux un instant.


— Alors
que voulez-vous en faire ? demanda-t-il finalement. Pourquoi ne voulez-vous pas
que je l’achète ?


Elle se
pencha vers lui par-dessus le comptoir.


— J'ai
mes raisons, moi aussi, répondit-elle. A présent, excusez-moi, mais j'ai du
travail.


Elle
s'éloigna, essayant de se féliciter de la façon dont elle venait de décliner
son offre. Elle avait opposé un refus ferme et définitif, lui clouant le bec en
lui renvoyant ses propres mots à la figure. Mais alors pourquoi éprouvait-elle
la désagréable sensation de fuir ? Et cette soudaine envie de fondre en larmes ?
Elle détestait ce phare. C'était un vieux bâtiment décrépit, dont le sol était
taché du sang de son père.


 


 


Nate remonta
dans sa voiture et parcourut les quelque cent mètres qui séparaient la
boulangerie de la quincaillerie, devant laquelle il se gara. Sur la porte de
métal, on pouvait lire : Quincaillerie Lockley, George Lockley, Propriétaire.
Nate ne sortit pas immédiatement de sa voiture. Assis derrière son volant, il
prit le temps de réfléchir un moment. Peut-être devrait-il tout simplement
accepter la vérité. Jenna le haïssait, elle haïssait sa vue, le souvenir
qu'elle avait gardé de lui, le simple fait qu'il soit un Shelton. Jamais ils ne
deviendraient amis.


Son visage
de petite jeune fille de treize ans l'avait hanté durant toutes ces années. Il
voyait encore son expression lorsqu'elle avait témoigné contre Harley. Elle se
retenait vaillamment de pleurer, mais ses lèvres tremblaient et elle ne cessait
de buter sur les mots. Son regard errait dans la salle d'audience, cherchant
désespérément un endroit où se poser qui lui aurait procuré un semblant de
réconfort, ou peut-être la silhouette d'un père qui ne s'y trouvait pas, d'un
père qu'elle ne reverrait jamais plus.


Jenna était
assise à côté de sa mère le jour où les jurés avaient décidé du destin de
Harley. Elle avait gardé les mains croisées sur ses genoux, les yeux baissés,
jusqu'à la lecture du verdict qui le déclarait coupable de meurtre sans
préméditation. Puis elle avait regardé Nate. Il s'était attendu à voir un
éclair de triomphe dans ses yeux, ou au moins une sorte de soulagement. Mais il
n'y avait lu qu'une tristesse insondable, l'au-revoir à un monde à jamais
perdu. Et cette douleur dans le regard de l'adolescente de treize ans qu'était
alors Jenna avait été l'une des principales raisons pour lesquelles il avait
quitté Finnegan Cove.


Nate n'avait
jamais su dompter ses émotions d'alors. Il n'était pas plus capable aujourd'hui
de justifier son désir d'aider son père, alors que le retour de Harley ne
pouvait que raviver le chagrin de Jenna. Le plus sage serait sans doute, pour
s'épargner lui-même, et surtout épargner Jenna, d'éviter cette dernière autant
que possible. Oui, c'était ce qu'il allait faire. D'ailleurs, c'était ce
qu'elle voulait. Mais, inexplicablement, il pressentait déjà que ce ne serait
pas possible. Pas plus qu'il ne lui avait été possible, ces derniers temps,
d'accoucher d'un scénario digne de ce nom.


Il attrapa
la liste de courses qu'il avait posée sur le siège passager. Si sa vie, cette
semaine, avait servi de sujet à un scénario, il aurait été incapable d'en
prévoir le dénouement. L'issue. Tout ce qu'il savait, pour l'instant, c'est
qu'il devait aller affronter le « chevalier servant » de Jenna, George Lockley,
un homme qu'il ne connaissait pas et qui, pourtant, lui en voulait déjà ! Un
homme dont Nate se demandait aussi, bien malgré lui, ce qu'il représentait
exactement pour la jeune femme.


 


 


Une heure
plus tard, Nate ressortait de la quincaillerie, deux grands sacs au bout de
chaque bras. Il cala ses achats à l'arrière de sa camionnette, plia son ticket
de caisse en quatre — il en avait tout de même eu pour plus de quatre cents
dollars —, et le glissa dans la poche de sa chemise. Après quoi, il se remit au
volant et redescendit Main Street. George s'était montré courtois — ce qui
dépassait les espérances de Nate. Avec un peu de chance, Hester MacDonald lui
réserverait un accueil du même genre.


S'étant garé
sur le parking de Sunshine House, il pénétra dans la grande bâtisse coloniale
et alla se renseigner à l'accueil. Une jeune femme rousse au sourire avenant
annonça qu'elle allait prévenir Hester, puis désigna les canapés destinés aux
visiteurs. Cinq minutes plus tard, Hester apparaissait, appuyée sur son
déambulateur mais le regard clair. « Incroyable... », songea Nate. Elle avait à
peine changé. Ses cheveux avaient blanchi, bien sûr, mais sa peau n'était pas
fripée. Et avant même qu'elle ne lui adresse la parole, il comprit à la
vivacité de son regard que, à défaut de jambes alertes, elle avait gardé son
esprit toujours vif.


Il se leva à
son approche. Avec l'autorité naturelle qui était la sienne, elle lui fit signe
de se rasseoir, prit place elle-même dans un fauteuil proche, puis dit sur le
ton du constat :


— Nathaniel
Shelton.


— Lui-même.


— Vous
êtes toujours un très séduisant garçon.


— Et vous
une très belle femme. 


Elle sourit.


— Maintenant
que nous avons sacrifié aux amabilités d'usage, venons-en au vif du sujet.


Il
s'installa, vaguement sur la défensive.


— A
vous l'honneur, dit-il. Je suis ici sur votre invitation.


— Très
bien. Avez-vous acheté le phare ?


— Oui.


— Que
comptez-vous en faire ?


— J'envisage
plusieurs possibilités...


— Je
n'ai que faire de vos « possibilités », coupa-t-elle. Je veux savoir quels sont
vos projets.


— Je
compte le retaper.


— Je
vois.


Une
résidente en fauteuil roulant qui paraissait se promener entre le salon et le
hall depuis l'arrivée de Nate ralentit à leur hauteur, visiblement intéressée.


— Je
n'écoute pas vos conversations privées, Greta, dit Hester en lui faisant signe
de s'éloigner.


La vieille
dame, vexée, fit immédiatement pivoter son fauteuil et s'éloigna.


— Vous
avez l'intention d'y habiter ? reprit Hester.


— Je ne
peux pas rester indéfiniment chez les Payne.


— Grands
dieux, non ! Bonnie Payne est une épouvantable pipelette. Si vous
séjournez trop longtemps dans sa maison, toute la ville connaîtra bientôt la
couleur de vos sous-vêtements.


— Vraiment
pas de quoi ameuter la population. Non, c'est le « Pas de jurons dans cette
maison ! » qui m'ennuie.


Hester se
mordit la lèvre, manifestement pour s'empêcher de rire.


— Mais
vous finirez par retourner chez vous — en Californie, c'est bien ça ?


— Oui.


— Qu'adviendra-t-il
du phare, à ce moment-là ? 


Nate eut
soudain l'impression, complètement irrationnelle, que mentir à Hester MacDonald
était presque sacrilège. Et il n'était pas sûr d'en être capable. Cependant,
plus longtemps il garderait le secret de son père, mieux cela vaudrait. Lui
qui, autrefois, se sentait un paria dans cette ville, il se sentait de nouveau
à deux doigts de le redevenir. Or, c'était une situation qu'il voulait à tout
prix éviter.


— Quelqu'un
va venir vivre au phare, répondit-il à Hester.


Elle demeura
pensive, comme si elle acceptait le fait qu'il n'allait pas lâcher un mot de
plus.


— Vous
êtes-vous montré un peu plus explicite avec ma petite-fille que vous ne l'êtes
avec moi ?


— Moins,
à dire vrai.


— Elle
ne doit pas être très contente.


— Pas
particulièrement, en effet. Hester se renfonça dans son fauteuil.


— J'aime
énormément ma petite-fille. Elle est dans l'erreur en ce qui concerne le phare,
mais je peux le comprendre.


Dans l’erreur ?
Nate ne fut pas sûr de savoir à quoi exactement Hester MacDonald faisait
allusion. Néanmoins, il hocha la tête.


— Saviez-vous
que Jenna projetait de l’acheter ? poursuivit la vieille dame.


Il se pencha
en avant, sa curiosité aiguisée.


— Non,
je ne savais pas. Elle ne me l'a pas dit.


— Elle
voulait le faire démolir.


— Pardon ?


C'était la
dernière chose à laquelle Nate se serait attendu.


— Elle
ne sait pas que je sais, précisa Hester. Et je ne veux pas que vous me trahissiez.


— Soit.
Mais pourquoi... ?


— Jenna
était là, le soir du drame, lorsque votre père...


— Je
sais.


— Non,
personne ne sait combien Jenna en a été marquée.


— Je
crois que je peux l'imaginer.


— Non,
vous ne le pouvez pas.


Ce fut au
tour de Hester de se pencher en avant.


— Jenna
aimait son père, elle l'adorait. Petite, elle était enjouée et très vive, et
elle s'est beaucoup disciplinée pour lui plaire, pour être l'enfant sage et
raisonnable qu'il désirait, pensait-elle. Mais lorsqu'elle est entrée dans ce
phare et qu'elle l'a vu, dans une mare de sang ; quand elle a compris que votre
père l'avait tué — à l'instant même, elle a cessé d'être celle qu'elle était.
Elle avait perdu son principal repère. Elle ne savait plus qui être.


Nate s'était
représenté la scène à de nombreuses reprises. Comme tout le monde dans la salle
d'audience du tribunal, il avait écouté les avocats interroger Jenna. Elle
était seule à la maison avec son père, ce soir-là. Joe était si agité qu'il
n'avait même pas dîné. Puis il avait reçu un coup de téléphone. Après avoir
raccroché, il avait annoncé qu'il sortait. Lorsque Jenna lui avait demandé où
il allait, il s'était montré vague, lui disant simplement qu'elle devait rester
à la maison, qu'il serait bientôt de retour.


Mais elle
n'était pas restée à la maison.


Nate se
rappelait précisément le récit qu'elle avait fait à la cour, chaque détail.
Comment elle s'était faufilée à l'extérieur par la porte de derrière, comment
elle avait grimpé sur la plate-forme de la camionnette de son père et s'était
cachée sous une bâche. Elle était restée immobile jusqu'à ce que la camionnette
s'arrête ; elle avait entendu la porte du conducteur s'ouvrir et se refermer,
puis les pas de son père s'éloigner, et alors seulement, elle avait risqué un
œil par-dessus la bâche pour voir où ils se trouvaient. Ils étaient au phare.


Ensuite,
elle avait entendu des éclats de voix. Puis le silence. Affolée, elle avait
sauté de la camionnette et couru jusqu'au cottage. Elle avait rencontré
quelqu'un à l'angle du bâtiment et l'avait reconnu : c'était Harley Shelton. Il
avait essayé de l'arrêter, mais elle s'était échappée et là... Son père était
étendu, à terre, un madrier plein de sang à côté de lui.


Nate
frissonna à ce souvenir.


— Je me
rappelle très bien le récit que Jenna a fait des événements durant le procès,
dit-il, fort mal à l'aise.


— Vous
rappelez-vous aussi qu'elle était incapable de se rappeler les quelques minutes
qui ont suivi sa triste découverte ?


— Oui.


— C'est
votre père qui a hélé une voiture et demandé à son conducteur d'appeler la
police. Ainsi qu'une ambulance, bien qu'il ait su à ce moment-là déjà que
Joseph était mort. Je pense qu'il a fait ça pour Jenna.


Nate
acquiesça d'un signe de tête. Harley lui avait dit que Jenna était paralysée de
stupeur et d'émotion. Il avait eu très peur pour elle.


— Votre
père aurait pu se sortir d'affaire, dit Hester. Un bon avocat aurait su semer
le doute dans l'esprit des jurés ; il n'aurait pas été très difficile de
discréditer le témoignage d'une adolescente de treize ans éperdue de chagrin.
Mais dès le début, Harley a admis sa culpabilité.


— Je
sais.


— Pourquoi
? Pourquoi n'a-t-il pas tenté sa chance, Nate ? Pourquoi n'a-t-il même pas
essayé d'éviter la prison ?


Nate
soupira, tête basse. Il s'était souvent posé la question. Et il en était
toujours arrivé à la même conclusion, la seule qui ait un sens.


— Parce
qu'il était coupable, je suppose. 


Hester
soupira.


— Oui.


— Mais
j'imagine que vous ne m'avez pas invité à venir vous voir pour me parler du
procès ? reprit Nate.


— Non,
je voulais vous entretenir de la restauration du phare. Il est en très mauvais
état, vous savez.


— Votre
petite-fille...


— Ne
sait pas ce qu'elle veut, coupa Hester. Elle pense que tous ses mauvais
souvenirs disparaîtront si le phare est démoli. Mais vous et moi savons qu'elle
se fait des illusions.


Nate ne sut
que répondre.


— Restaurez
ce bâtiment, Nate. Redonnez-lui ses couleurs, sa fraîcheur d'antan, quel que
soit l'usage que vous comptez en avoir par la suite. Ce phare fait partie de
l'histoire de nombreuses familles, il ne faut pas qu'il soit rasé.


Nate se
sentait perdu. Il s'était attendu à tout sauf à cette connivence avec Hester
MacDonald pour sauver le phare. Que devait-il penser de leur étrange complicité ?
Il n'était pas sûr de s'en réjouir.


— Vous
l'aiderez, Nate, dit Hester, avec plus d'émotion qu'elle n'aurait probablement
voulu en montrer. Vous êtes intelligent, vous saurez aider Jenna à comprendre
que nous devons apprendre à vivre avec notre passé, du mieux que nous pouvons.


Elle se pencha
et posa un instant sa main sur celle de Nate.


— Vous
comprenez ?


— Oui,
je comprends. Mais Jenna est quelqu'un de fier et de farouche. Je ne sais pas
ce que...


— Je
vous fais confiance. Ne me décevez pas.







 


 


 


Chapitre 8


 


 


Le dimanche
matin à 10 heures, Marion, dont c'était le seul jour de congé, mit la dernière
touche à son maquillage, lissa sa jupe et appela sa meilleure amie, Béatrice.


— Bonjour,
Bea, dit-elle. Je suis prête. Tu connais la marche à suivre.


— Qu'est-ce
que tu as dit à Jenna cette fois ? s'enquit Béatrice.


— Que
nous allions jouer au Scrabble et que je déjeunais chez toi. Alors, si elle
appelle et qu'elle veut me parler...


— Je
sais. Tu es dans la salle de bains. Tu viens tout juste d'aller faire une
course à l'épicerie pour moi. Tu as décidé de t'avancer un peu à la boulangerie
et tu es partie préparer ta pâte à pain...


— Non !
Ne lui dis pas ça. Elle filerait tout droit à la boutique pour m'aider.


Bea rit.


— Je
plaisantais, Marion. Je ne suis pas tombée de la dernière pluie et nos mensonges
sont bien rodés. Ne t'inquiète pas, j'improviserai. Et je saurai me montrer
convaincante.


Marion
recommença à respirer normalement.


— Je
sais, Bea, tu es formidable. Est-ce que je t'ai déjà dit à quel point
j'apprécie ce que tu fais pour moi ?


— Oui,
souvent. Mais c'est toujours agréable à entendre.


— Tu es
la seule personne à qui je peux faire totalement confiance.


— J'emporterai
ton secret dans ma tombe, Marion. Personne ne le découvrira, à moins que tu ne
décides de le révéler toi-même.


— C'est
bizarre, mais depuis que Nate est revenu en ville, j'ai l'impression que ce
secret va être découvert plus tôt que je ne l'avais prévu.


— Tu as
toujours su que cela finirait par arriver. Je suis de ton côté, tu le sais,
Marion, mais tu savais que ce jeu n'aurait qu'un temps. Et qu'il est dangereux.


— Oui,
sans doute. Mais je n'ai jamais pu trouver la bonne manière de tout révéler, ou
le bon moment pour le faire.


— Peut-être
parce qu'il n'en existe pas, dit Bea. Mais pour l'instant, profite bien de ta
journée. Je te rappellerai ce soir.


Marion
raccrocha, sortit de sa maison et grimpa dans sa voiture. Le temps était
parfait pour une balade en voiture. Elle ramassa le menu de la boulangerie qui
traînait sur le siège passager et s'en servit pour s'éventer. Ces excursions
dominicales lui donnaient toujours des bouffées de chaleur.


Une heure
plus tard, elle se garait sur le parking de l'établissement pénitentiaire de
Foggy Creek. Le gardien qui l'accueillit à l'entrée la connaissait. Il travaillait
là depuis des années. Il lui parla comme à une vieille amie, la fouilla
rapidement, et ouvrit la grille qui menait au parloir principal. Là, Marion
s'assit à une table pour deux dans un coin de la salle, croisa les mains sur
ses genoux et attendit.


Harley entra
bientôt. Un large sourire éclaira son visage dès qu'il la vit, et il traversa
la salle à grandes enjambées. Puis il lui saisit les mains et la fit se lever
pour la prendre dans ses bras. Ils échangèrent un baiser. Pas sur la joue comme
il avait l'habitude de le faire lorsque les gardiens les regardaient, mais sur
la bouche.


— Harley,
tu vas avoir des problèmes si le gardien nous surprend.


Il rit.


— Regarde-le,
chérie. Est-ce que O'Toole fait les gros yeux ?


Elle jeta un
coup d'œil de côté. L'athlétique gardien souriait et, lorsqu'il vit qu'elle le
regardait, il la salua d'un geste amical.


— Je
lui ai dit en entrant que j'allais t'embrasser amoureusement, aujourd'hui.


— Et
qu'a-t-il dit ?


— Il a
dit : « Vas-y. Tu l'as bien mérité. » Marion observa de nouveau le gardien, l'interrogea
du regard. En guise de réponse, O'Toole balaya la salle d'un grand geste, comme
pour souligner le fait qu'ils étaient pour l'instant seuls. Puis il haussa les
épaules. Et cette fois, c'est Marion qui prit l'initiative d'embrasser Harley,


— C'est
bon de pouvoir faire ça, dit-elle doucement, blottie dans ses bras.


— On a
fait encore mieux, lors de ta visite de longue durée le mois dernier.


Marion
s'assit en rougissant.


— Plus
que quelques semaines, chéri.


— Je
compte les jours, repartit Harley en s'asseyant en face d'elle.


Elle pressa
sa main.


— Ça va
être tellement bon de t'avoir près de moi, à Finnegan Cove.


Harley parut
hésiter. Il se frotta le menton, le visage grave tout à coup, et avoua
finalement :


— Tous
les problèmes ne sont pas aplanis. Nous ne pouvons pas éviter plus longtemps de
parler de nos projets, Marion.


Elle
soupira.


— Jenna ?


Ce prénom
jeta comme un voile sombre sur la salle qui abritait depuis vingt ans leurs
rendez-vous secrets.


Harley
secoua la tête. Une mèche de ses cheveux gris tomba sur son front. Il n'y prêta
pas attention, mais Marion la repoussa tendrement.


— Tu
aurais dû lui dire la vérité à notre sujet, mon cœur, dit-il.


Saisie, elle
s'apprêtait à protester, mais Harley l'en dissuada d'un simple geste.


— Attends.
Toutes ces années où tu es venue ici en cachette de tout le monde, ce n'est pas
juste. C'est comme si l'amour que j'éprouve pour toi était bas et déloyal. Et
je n'aime pas ça du tout.


— Je
sais, Harley. Mais tu as toujours été d'accord pour que je gère la situation
comme je l'entendais. Je n'ai jamais réussi à trouver le bon moment pour parler
à ma fille. J'ai été sur le point de le faire plusieurs fois ; je commençais,
et puis elle disait quelque chose à propos de son père et je n'en avais plus le
courage. Jenna s'est accrochée à sa colère pendant si longtemps que lui avouer
la vérité aurait détruit la confiance qu'elle avait en moi.


— Ça
n'en sera que plus difficile, après toutes ces années de silence, commenta
Harley. As-tu l'intention de tout lui raconter avant ma sortie ?


— Je ne
sais pas. Joe et moi avons toujours essayé de faire bonne figure devant elle.
Elle va tomber de haut.


Harley
sourit.


— Marion,
le moment est venu.


Elle tendit
de nouveau la main vers lui, la posa sur sa joue.


— Tout
ira bien. Fais-moi confiance, Harley. Jenna fera peut-être preuve d'une
capacité à pardonner qui nous étonnera tous les deux.


L'expression
de Harley redevint grave.


— Marion,
quand tu sentiras que c'est le moment, j'aimerais que tu me laisses lui
expliquer ce qui s'est passé. Cela pourrait faire la différence. Ou au moins,
parlons-lui ensemble.


— Oui,
je crois que ce pourrait être une bonne idée. Si Jenna comprend à quel point
nous sommes liés l'un à l'autre, peut-être sera-t-elle plus disposée à nous
écouter.


— Il
faudra lui dire ce qui s'est passé autrefois, et aussi que je compte vivre à
Finnegan Cove Lighthouse.


Marion
croisa les mains sur ses genoux, sous la table, et les serra très fort. Elle
avait retourné tout cela si souvent dans sa tête, aboutissant toujours à la même
conclusion : après des années de sacrifice, elle méritait sa part de bonheur, à
présent. Même Jenna le lui avait dit. Et maintenant que ce bonheur était à
portée de sa main, elle se sentait impuissante devant les obstacles qui l'en
séparaient encore.


D'autant
qu'elle n'avait jamais avoué à Harley les projets de sa fille, son obsession de
faire détruire le phare. D'ailleurs, il était sans doute préférable de
continuer à le lui dissimuler. La vérité ne ferait que l'inquiéter davantage.


— Je
veux ce phare pour nous, dit-elle en saisissant la main de Harley. C'est là que
j'ai passé les jours les plus heureux de ma vie, et j'ai bien l'intention d'en
vivre encore beaucoup d'autres.


Harley
recouvra le sourire.


— Si tu
ressens les choses aussi fort, alors nous avons pris la bonne décision, dit-il.


— Jenna
nous pardonnera, tu verras, assura-t-elle en pressant sa main avec tendresse.
Elle sera probablement très déstabilisée mais, avec le temps, elle s'habituera
et finira par mettre toute son énergie dans un autre projet, un projet qui ne
sera pas tout pétri du passé.


Oubliant que
Harley ignorait tout des intentions de Jenna, elle ajouta :


— Et
lorsqu'elle se sera rendu compte que le phare peut encore être ce fier bâtiment
cher au cœur de Finnegan Cove, alors elle pourra aller de l'avant.


A ces mots,
Harley avait tiqué. Marion prit alors conscience que les mots lui avaient
échappé. Elle en avait révélé beaucoup plus que ce qu'elle voulait. Anxieuse,
elle attendit la question que Harley n'allait pas manquer de lui poser.
Pourtant, il ne la posa pas.


— Le
fait que ce phare ait été mis en vente avant ma libération conditionnelle était
peut-être un signe, remarqua-t-il seulement, comme s'il n'avait rien perçu de
la vérité. Peut-être allons-nous réussir.


— J'en
suis sûre, mon chéri, affirma-t-elle avec toute la force de conviction dont
elle était capable.


Oui, elle
voulait y croire, du fond du cœur et de l'âme, mais elle ne pouvait chasser son
appréhension majeure : d'avoir à payer son bonheur au prix fort.


 


 


Jenna rentra
tard. Une fois garée dans la contre-allée, devant chez elle, elle rassembla ses
livres et se dirigea vers sa porte d'entrée. Le calme régnait sur la rue, comme
toujours à cette heure. Le halo orangé des lampadaires éclairait le trottoir.
Elle venait de glisser la clé dans la serrure lorsque le moteur d'une
camionnette la fit se retourner. Une camionnette qui se gara derrière sa jeep.
Celle de George...


Ce n'était
pourtant pas son genre, de passer sans s'annoncer ni téléphoner au préalable.


Elle regarda
mieux : la camionnette était noire. Pas celle de George. Alors... qui ?


La réponse
ne tarda plus. Jenna vit sortir de la voiture l'homme qu'elle aurait préféré ne
pas voir : Nate. Nonchalamment, il la rejoignit sur le porche. Il portait un
carton.


— Bonsoir.
Comment allez-vous ?


Elle retira
la clé de la serrure et la fourra dans sa poche.


— Bien.
Que me vaut l'honneur de cette visite tardive ?


— Je
viens de quitter la maison d'hôtes des Payne. J'ai pensé que vous aimeriez
connaître ma nouvelle adresse.


— Je
croyais que vous aviez déjà une adresse. En Californie.


— Eh
bien, oui. Mais, ici, temporairement, je me suis installé au phare.


— Félicitations.
Ce doit être merveilleux d'être propriétaire d'une résidence secondaire.


— Ce
n'est pas désagréable, en effet. Mais comme vous le savez, mon nouveau logis
nécessite beaucoup de travaux. J'ai tout nettoyé dimanche et lundi et j'ai fait
rétablir le gaz et l'électricité, mais ce n'est qu'un début. Je suis aussi allé
à Sutter's Point faire quelques achats. J'ai maintenant un lit, un canapé, et
même une télévision. Et je parviens à capter quatre chaînes avec ma petite
antenne intérieure...


Il sourit
avant d'ajouter :


— J'imagine
que votre grand-père n'aurait jamais imaginé ça.


Jenna
l'étudia. Pourquoi Nate se montrait-il tout à coup si badin, presque complice ?
Alors qu'il venait tout juste de lui annoncer qu'il avait emménagé à Finnegan
Cove Lighthouse, et qu'il savait pertinemment combien cela la contrariait.
Etait-ce sa façon à lui de la narguer ?


— Pourquoi
n'êtes-vous pas chez vous devant votre télévision ? lança-t-elle. Je suis sûre
qu'il y a un programme très intéressant.


— Comme
vous dites ! Les people du moment qui vocifèrent dans Star Academy,
où les candidats de L'île de la tentation qui racontent leurs vies ?
J'ai hâte de rentrer pour voir ça !


Il lui
décocha un autre de ses sourires ravageurs.


— L'île
de la tentation... Tout bien considéré, cette émission me ferait presque
penser à Finnegan Cove, par certains côtés. Un pauvre bouc émissaire choisi par
la communauté se fait éjecter...


Elle se
tourna vers la porte et l'ouvrit.


— Personne
ne vous a encore éjecté de Finnegan Cove, Nate. Même si certains d'entre nous y
pensent.


Elle poussa
la porte et éclaira l'entrée.


— Eh
bien, s'il n'y a rien d'autre...


Elle entra,
posa son sac et ses livres sur la table de l'entrée, et reprit :


— Vous
m'excuserez de ne pas vous retenir mais j'ai à faire. D'autant que je vais
devoir me creuser la tête pour trouver un cadeau à mettre dans le panier de
votre crémaillère.


Sur ces mots
grinçants, Jenna commença à fermer la porte, mais Nate l'en empêcha en glissant
un pied dans l'ouverture.


— Laissez-moi
entrer une minute, demanda-t-il. 


Elle lui
jeta un regard noir.


— Non.


— N'êtes-vous
pas un tout petit peu curieuse de savoir ce que je transporte dans ce carton,
avec lequel je suis venu vous voir ?


De la
curiosité, elle en avait éprouvé. Et maintenant qu'il en parlait, celle-ci s'en
trouvait extraordinairement attisée. Cependant, l'orgueil l'empêchait de
parler.


— Ce
qu'il contient vous est destiné, ajouta Nate.


— Dans
ce cas, dit-elle, donnez-le-moi. 


Il serra le
carton contre sa poitrine.


— Ah,
ça, je ne peux pas. Ce présent exige un minimum de décorum.


— De décorum ?
s'esclaffa-t-elle. Rien que ça ?


— Exactement.



Il baissa
les yeux et regarda le carton comme si celui-ci contenait un fascinant trésor.


— Invitez-moi
simplement à entrer, offrez-moi un grand verre d'eau fraîche, et je vous révèle
les secrets de cette boîte.


Jenna se
concentra puis, après un instant de réflexion :


— Qu'est-ce
qui me garantit que le contenu de ce carton vaille un verre d’eau ?


Nate sourit.
Il la sentait fléchir. Il tapota le dessus du carton.


— Ma
parole. Ça vaut la peine, je vous assure.


Cette fois,
elle capitula. Elle ouvrit largement la porte, fit un pas de côté et Nate
entra.


La maison de
Jenna fut une surprise. Dieu sait pourquoi, il avait imaginé un décor presque
austère de meubles solides et fonctionnels — il s'était lourdement trompé. Le
séjour dans lequel il pénétra à la suite de Jenna était très raffiné, très
féminin, et aussi extrêmement chaleureux. Une frise de roses courait le long du
plafond, en soulignant la moulure. Le canapé était recouvert d'un jeté imprimé
de feuilles, et garni de coussins dans un camaïeu de rose. Sur le manteau de la
cheminée, entre deux chandeliers, étaient disposés plusieurs petits portraits à
l'huile, manifestement anciens, tandis que des marines et des paysages ornaient
les murs.


— Très
joli, commenta-t-il.


— Merci.


Elle se
tenait debout, bras croisés, dans une attitude qu'il n'aurait pas qualifiée
d'accueillante.


— Ça
prendra combien de temps ? demanda-t-elle.


— Au
moins quelques minutes.


— D'accord.
Dans ce cas, asseyez-vous, dit-elle en indiquant un fauteuil en bambou. Comment
cela s'est-il passé avec ma grand-mère ? s'enquit-elle plus aimablement.


Nate haussa
les épaules.


Comme ça se
passe généralement entre vieux amis...


— Si
mal que ça ?


— J'ai
connu des rencontres plus désagréables avec les femmes de votre famille.


— Oh, vraiment ?
Je suis désolée de l'apprendre. 


Elle esquissa
quelque chose qui ressemblait à un sourire et qui était peut-être un aveu de
culpabilité.


— Alors,
reprit-elle aussitôt, quelles promesses a-t-elle réussi à vous arracher ?


— Tout
ce qu'elle a voulu. Je tenais à sortir de là vivant.


— Je
vais chercher votre verre d'eau.


Jenna
s'éloigna en direction de la cuisine. Elle en revint très vite et tendit à Nate
une petite bouteille d'eau fraîche, avant de prendre place dans le canapé.


— Grande
eau minérale, remarqua-t-il en lisant l'étiquette. Vous me gâtez,


— Alors
qu'y a-t-il dans ce carton ?


— Mon
frère et moi avons exploré le cottage dans tous ses recoins la première fois
que nous y sommes allés. Et nous avons trouvé certaines choses qui, de toute
évidence, se trouvent là depuis des années.


Il ouvrit le
carton et en sortit un vieux bol de barbier. Jenna le prit, examina le blaireau
aux poils raidis par le temps, puis porta le bol à son nez pour en sentir
l'odeur.


— C'est
du pin, dit-elle.


— Incroyable,
n'est-ce pas ? dit Nate. Je l'ai senti, moi aussi, et cet objet doit avoir
plus de cinquante ans. Personne n'utilise plus ce genre d'ustensile depuis
longtemps.


— Où
l'avez-vous trouvé ?


— Derrière
des tuyaux, sous le lavabo de la salle de bains.


Elle prit
une grande inspiration, l'air ému. Son humeur avait soudain changé.


— Il a
dû appartenir à..., commença-t-elle. 


Nate lui
reprit l'objet et le retourna afin que Jenna puisse lire l'inscription qui se
trouvait dessous.


— Regardez,
dit-il, il y a des initiales. « S.O. » 


Elle hocha
la tête.


— Mon
arrière-grand-père...


Nate plongea
de nouveau la main dans le carton, et en ressortit un vieux sac en papier ciré
qu'il tendit à Jenna.


— Sur
l'étagère la plus haute du placard de la grande chambre, commenta-t-il. Mike
l'a trouvé en passant la main sur la planche.


Elle posa le
bol à raser, ouvrit le sac en papier et fit glisser son contenu dans sa main
libre.


— Des
boutons de cuivre.


Elle les
examina avec plus d'attention.


— Ils
portent l'insigne des garde-côtes, dit-elle, songeuse, en caressant de
l'extrémité du pouce le motif en relief de l'un d'eux.


Nate retira
alors du carton une liasse de lettres et de cartes postales nouées ensemble par
un ruban bleu délavé.


— C'était
dans le placard aussi, dit-il en lui donnant les lettres.


Jenna tira
une enveloppe de la liasse au hasard et l'ouvrit. Elle lut silencieusement la
lettre qu'elle abritait. Lorsqu'elle releva la tête pour regarder Nate, ses
yeux étaient tout embués.


— C'est
une lettre de quelqu'un qui a passé une nuit au phare en...


Elle
s'interrompit pour rechercher la date.


— ...
je crois que c'est en 1939. Oui, c'est ça. Roland Marquart. Il a dormi au phare
lors d'une nuit de tempête et il écrit cette lettre pour remercier mon
arrière-grand-père de la gentillesse avec laquelle celui-ci l'a hébergé.


Elle replia
la lettre et la remit dans son enveloppe.


— Vous
les avez lues ? demanda-t-elle.


Nate
envisagea de mentir, mais après un court instant de réflexion, il préféra dire
la vérité. La veille au soir, il s'était plongé dans la lecture de ces lettres
et elles l'avaient absorbé durant plus d'une heure.


— Oui,
je les ai lues. C'est passionnant. Votre arrière-grand-père semble avoir été
très aimé.


Jenna
caressait doucement le papier.


— Je ne
l'ai pas connu. Il est mort en 1962. Ma mère avait dix ans, alors elle se
souvient de lui.


— Est-ce
que c'est à ce moment-là que la Société des garde-côtes a déclassé le phare ?


— Non,
ils ont décidé sa fermeture dès 1960. Grand-mère était revenue y vivre huit ans
plus tôt, après que son mari avait été tué en Corée. La municipalité l'a
laissée y habiter avec ma mère jusqu'en 65. Mais à cette date, l'entretien du
cottage est devenu une trop lourde charge pour ma grand-mère.


Quelque part
dans sa mémoire, Nate gardait le souvenir de la conversation qu'il avait eue
avec Hester MacDonald. Il observa Jenna. Son regard plein de tristesse. Quel
drame que, en une nuit, les liens qui attachaient cette jeune femme au phare de
sa famille aient été si violemment brisés... Le phare appartenait à son
histoire, aux générations dont elle était issue... et pourtant, maintenant,
elle ne songeait plus qu'à le raser.


Nate aurait
tant voulu aider Jenna à se réconcilier avec le passé.


Elle
s'essuya les yeux.


— Il
reste quelque chose, dans ce carton ?


— Un
dépliant, dit-il en le lui confiant.


Elle le
retourna entre ses mains, puis regarda Nate avec perplexité.


— C'est
un nuancier qui vient de la quincaillerie de Finnegan Cove, dit-elle.


— Je
sais. C'est George qui me l'a donné.


— Mais
pourquoi me le montrez-vous ?


— Je ne
sais pas quelle couleur de peinture choisir pour le cottage, Jenna. Et George
n'a pas pu m'aider. Je ne crois pas que les vieux phares l'intéressent
beaucoup.


Elle lui
rendit le dépliant.


— Nate,
je vous l'ai dit. Je ne peux pas... 


A ces mots,
Nate lui prit la main.


— Je ne
vous demande pas de prendre un pinceau. Je vais faire ce travail. J'ai envie de
le faire. Mais je ne veux pas prendre le risque de tout gâcher en commettant
une faute de goût. Dites-moi seulement quelle couleur choisir.


Il attendit
la réponse de Jenna avec une tension qui l'étonna lui-même. Soudain, sans qu'il
s'explique pourquoi, l'avis de cette jeune femme lui importait davantage que
l'imprimatur de tous les studios d'Hollywood réunis quand il leur soumettait un
scénario.


— Jenna,
s'il vous plaît, dit-il en pressant doucement sa main.


Elle se
dégagea. Soupira. Puis finit par ouvrir le prospectus. Au bout de quelques
instants, elle indiqua trois couleurs.


— Ces
trois-là, dit-elle. Tous les petits phares comme le nôtre étaient peints en
blanc, et une bordure noire ornait le sommet de la tourelle, de façon à ce que
le blanc ressorte encore mieux — c'est primordial pour les marins bien sûr.
L'encadrement des fenêtres était souvent souligné de rouge brique.


— Merci
beaucoup, Jenna.


Il reprit le
prospectus, le replia et le glissa dans la poche de sa chemise. Avant de se
lever et d'offrir une poignée de main à la jeune femme, qu'il invitait ainsi
habilement à se lever à son tour. Elle hésita une seconde, puis lui abandonna
sa main. C'est ce qui donna à Nate le courage d'ajouter :


— A partir
de maintenant, je serai au phare une bonne partie du temps. Si vous voulez
passer, vous êtes la bienvenue.


A ces mots,
il vit son menton trembler.


— Ne
comptez pas sur moi...


— D'accord.
Je comprends, dit-il alors à mi-voix.


Il était
temps qu'il parte, il le savait, cependant, il ajouta encore :


— J'oubliais...
Il y avait un portrait dans la salle de séjour, une photographie ancienne.


— De Sean ?


— Oui.
Ce portrait devrait revenir dans votre famille, je trouve.


— Non,
il est à sa place au phare. Evidemment, c'est vous le propriétaire, c'est vous
qui décidez. Mais si vous laissiez cette photo au-dessus de la cheminée, ce
serait bien, je crois.


Nate tenait
toujours la main de Jenna dans la sienne. La jeune femme semblait très émue. Il
aurait voulu la prendre dans ses bras et la serrer, fort, là, maintenant, pour
effacer sa peine. Mais il était un Shelton, et c'était un autre Shelton, son
propre père, qui était la cause du chagrin de Jenna.


Comme si
elle avait deviné les pensées qui l'agitaient, elle battit en retraite.


— Vous
feriez mieux de partir, dit-elle.


— Je
crois, en effet.


— Merci
de m'avoir apporté ces objets.


— Je
l'ai fait avec plaisir.


Il ramassa
le carton vide et se dirigea lentement vers la porte. L'image des lèvres de
Jenna ne le quittait plus. Pourtant, ce fut sans se retourner ni oser le
moindre geste qu'il sortit et se fondit dans la nuit.


Sitôt la
porte refermée, Jenna s'y adossa, le cœur battant à toute allure. Mon Dieu...
Il avait failli se passer quelque chose. Quelque chose d'épouvantable et
qu'elle n'aurait jamais soupçonné. Elle n'était pas préparée à cela ! Elle ne
voulait même pas l'envisager ! Car si un homme, un seul, devait rester à la
porte de son cœur et de sa vie, c'était bien le fils de Harley Shelton.







 


 


Chapitre 9


 


 


Nate s'était
attaqué avec entrain à la lourde tâche de rendre le phare habitable. En trois
jours, il avait considérablement fait avancer les travaux. Une bonne chose, car
mai approchait, et, dans à peine plus de trois semaines, Harley serait là.


Nate avait
repeint les placards de la cuisine et poncé les planchers de trois pièces. De
nouveaux appareils ménagers avaient été livrés et n'attendaient que son bon
vouloir pour être mis en service. Un plombier était venu vérifier le circuit
d'eau et remplacer de vieux tuyaux de plomb dans la cuisine et la salle de
bains. Nate avait acheté d'énormes seaux de peinture « spécial extérieur » à la
quincaillerie locale — nouvelle visite à George Lockley, qui, somme toute, ne
paraissait pas être un si mauvais bougre — et avait l'intention de se mettre à
la façade du cottage le lendemain.


Mais pour
l'heure, son attention était toute tournée vers la tourelle du phare à laquelle
on accédait par la cuisine. Avec beaucoup de précautions, il essaya les
premières marches de l'escalier à vis qui s'enroulait sur une hauteur de six
étages. Elles craquèrent, et l'une d'elles ploya dangereusement. Ce n'était pas
bon signe.


— Holà,
il y a quelqu’un ?


Mike ? Nate
redescendit les cinq premières marches en reconnaissant la voix qui venait de
résonner derrière lui. S'il s'était attendu à ça ! De retour dans la cuisine,
il surprit son frère en train d'inspecter les placards.


Celui-ci se
retourna en l'entendant entrer.


— Déjà
sèche, dit-il en passant un doigt sur la peinture neuve. Tu as fait du bon travail,
petit frère.


Du regard,
il parcourut l'ensemble de la pièce.


— Cela
dit, tu n'as pas péché par excès d'originalité. Tout est blanc.


Nate réprima
un sourire.


— La
peinture blanche était en promotion.


— Elle
l'est tout le temps ! repartit Mike. Le parquet n'est pas mal.


— Seulement
« pas mal » ? J'ai tout passé à la ponceuse électrique. Ça m'a pris quatre
heures pour préparer les sols des trois pièces avant de les teinter.


Mike regarda
les mains de Nate, copieusement tachées.


— Chêne
moyen, hein ? fit Mike. Tu n'avais pas mis de gants ?


— Tu
m'as toujours dit que les gants étaient un truc de filles.


Mike ouvrit
le robinet flambant neuf de l'évier. Un jet d'eau fusa, fort et régulier.


— Ce
n'est pas toi qui as fait ça ?


— Non.
Il n'y a que les fous pour s'improviser plombiers.


Son frère
levait à présent les yeux vers le plafond, où des traces grisâtres révélaient
des fuites dans le toit.


— Très
juste. Et aucun fou n'est impliqué dans ce projet, bien sûr.


— Je ne
me souviens pas t'avoir invité, Mike.


— Parce
que tu ne l'as pas fait. Et crois-moi, je ne suis pas venu ici depuis Sutter's
Point juste pour voir où tu en es.


— Alors
tu es venu pour quoi ?


— J'ai
répondu à deux appels d'offres, récemment et j'étais venu examiner les
terrains, qui sont dans le coin. Alors, je me suis dit que je ferais aussi bien
de passer au cas où tu te serais écrasé le pouce avec ton marteau.


Nate fit
mine d'examiner ses mains.


— Désolé
de te décevoir.


D'un signe
du menton, Mike indiqua la petite table carrée et ses deux chaises placées au
milieu de la cuisine.


— Tu
comptes m'offrir un siège ? s'enquit-il. 


Nate ouvrit
le réfrigérateur et en sortit une canette.


— Et
une bière, en prime, si tu veux, répondit Nate en la lui tendant.


— Je
n'en bois pas très souvent, à vrai dire, mais pour toi, je vais faire une
exception.


Il s'assit,
fit sauter l'opercule et but une longue gorgée.


— Raconte,
comment est-ce qu'on te traite à Finnegan Cove ?


Nate sortit
une bière pour lui-même et s'assit face à son frère.


— Il y a une
serveuse de Chez Mickey qui est plutôt gentille. Et aussi cette jeune femme,
Valérie, qui, elle, s'est montrée tout à fait amicale.


Nate vit
dans les yeux de Mike que celui-ci avait deviné de qui il parlait ; la
canette suspendue à mi-chemin de ses lèvres, il dit :


— Valérie
Devlin ?


— Ça se
pourrait.


— Tu ne
te souvenais pas d'elle ?


— Très
vaguement. Mais à l'évidence, tu te la rappelles beaucoup mieux que moi.


— Je
suis surpris qu'elle vive toujours ici. Elle nous snobait tous, autrefois.


— Il
faut croire qu'elle a changé.


— C'est
bien ma veine, commenta Mike avec une grimace. Maintenant que je ne suis plus
dans la course.


Il porta sa
canette à ses lèvres et but une gorgée de bière avant de reprendre :


— Et
Jenna Malloy ? Elle te mène toujours la vie dure ?


Nate sourit,
ainsi qu'il l'avait fait souvent ces derniers jours, chaque fois qu'il pensait
à Jenna.


— Elle
essaie, mais je crois qu'elle commence à trouver ça de plus en plus difficile.


— Tu as
fini par la gagner à ta cause ?


— Je
n'irais pas jusque-là. Mais la prochaine fois que nous nous verrons, je crois
que je pourrai m'abstenir de mettre mon gilet pare-balles.


Son frère
hocha la tête.


— Je
dois te reconnaître ça, tu réussis à tenir le coup dans cette ville. Je ne suis
pas sûr que j'y parviendrais.


— Ce
n'est pas si terrible.


Mike
renversa sa canette et la termina d'un trait.


— Qu'étais-tu
en train de faire quand je suis arrivé ? demanda-t-il. Tu étais dans la
tourelle, non ?


— Si.
J'ai très envie de grimper. Je me souviens de la vue qu'on a depuis le sommet.
Mais pour ça, il faut d'abord que je répare l'escalier.


— Tu as
ce qu'il faut ?


— J'ai
des planches. Elles sont posées, contre le mur, là, juste derrière, répondit
Nate en indiquant la porte de la cuisine qui donnait sur la tour.


— Tu me
prépares un sandwich et je jette un coup d'œil, ça te va ?


— Marché
conclu.


Trois heures
plus tard, Mike avait avalé deux sandwichs, but deux autres bières, et il avait
réparé les marches jusqu'à hauteur du quatrième étage.


— Il
faut que je parte, à présent, annonça-t-il lorsqu'il redescendit finalement. Je
ne dis pas que ces marches sont comme neuves — beaucoup d'entre elles auraient
besoin d'être remplacées —, mais au moins tu peux monter, maintenant, à
condition d'avoir le pas léger. Est-ce que tu as bien regardé comment je m'y
prenais pour les consolider ?


— Oui.
Je crois que je serai capable de réparer les autres. D'ailleurs, j'avais
pensé... si j'avais besoin de conseils pour la peinture de la façade, est-ce
que...


— Ah,
je t'arrête tout de suite. Tu n'as pas besoin de conseils pour peindre.


— Bon,
d'accord, non... Mais je pensais à ce livre, tu te rappelles, Tom Sawyer...


— Oublie
ça, Nate. Je n'ai pas l'intention de te prêter main-forte.


Il tourna
lentement sur lui-même, observant la pièce avec une attention soutenue.


— C'est
la dernière fois que je viens ici.


— O.K.,
Mike. Je comprends.


Mike ramassa
sa casquette, brodée au nom de son entreprise, et s'arrêta sur le pas de la
porte de derrière.


— Ecoute,
Nate...


— Oui ?


Mike lui
tendit une carte de visite professionnelle.


— Tu as
déjà le numéro de mon domicile, mais il y a mon numéro de portable, là-dessus.
Si tu passes près de chez moi un de ces jours, passe-moi un coup de fil. Je
sais que tu m'en veux encore d'être parti de la maison autrefois, mais mes
relations avec le vieux étaient très différentes de celles que tu as eues, toi,
avec lui.


— Je
sais. Papa a été beaucoup plus dur avec toi qu'avec moi. Je crois qu'il pensait
que tu pouvais encaisser.


— Eh
bien, je ne pouvais pas. Et pour te dire la vérité, le fait que tu prennes son
parti, à l'époque, m'a donné à moi aussi l'impression que tu m'abandonnais. Il
fallait que je coupe les ponts. Et puis, les années ont passé...


— Oui.


Nate but une
gorgée de bière pour chasser l'amertume qu'il avait soudain dans la bouche, et
dit en montrant la carte de visite.


— Alors,
pourquoi est-ce que tu me donnes ça ?


— Je te
l'ai dit : pour que tu passes à la maison, un de ces quatre.


— Je le
ferai, assura Nate en prenant la carte.


— Mais
ne songe pas une seconde à amener notre père.


— Non,
bien sûr que non.


Mike vissa
sa casquette sur sa tête et dit :


— Alors,
c'est d’accord ?


— D'accord,
Mike. Et merci pour ton aide. 


Mike lui
adressa un bref salut, puis sortit.


Nate sentit
alors la joie l'envahir. Il devait juste avoir l'air d'un enfant le matin de
Noël — un enfant qui croyait encore à la magie.


 


 


Lorsqu'elle
entendit une voiture ralentir, puis s'arrêter dans la contre-allée devant chez
elle, Jenna referma son manuel de gestion et alla à la fenêtre. On était
vendredi, son jour de congé, et tout le monde autour d'elle savait qu'elle en
profitait pour étudier, et souvent en pyjama... Alors qui dérogeait à la règle
et venait la déranger ? Alors qu'elle enfilait à la hâte un jean et un
T-shirt, elle fut soulagée d'entendre la voix de sa mère s'élever depuis le
salon.


— C'est
moi, chérie !


— Bonsoir,
maman. Qu'est-ce qui t'amène ?


— J'ai
pensé que tu aurais peut-être envie de sortir manger un petit quelque chose. Tu
as des projets pour ce soir ?


— George,
mais tard. J'ai l'intention de travailler encore un peu.


— Ah
bon. Ce sera pour une autre fois alors. 


Jenna, qui
avait cru que cette réflexion mettrait un terme à la conversation de même qu'à
la visite de sa mère, fut surprise de voir celle-ci traverser la pièce pour
aller s'installer dans le canapé.


— Il y
a quelque chose ? s'enquit-elle.


— Je me
demandais seulement si tu avais revu Nate depuis qu'il t'a apporté ces vieux
objets.


Jenna les
avait montrés à sa mère, et Marion avait paru tout aussi touchée qu'elle par
ces souvenirs. Elles avaient parlé de la vie au phare du temps de Sean O'Hanlon
et de sa fille — en tout cas, ce qu'elle pouvait en imaginer. Marion se
souvenait aussi des années qu'elle y avait passées. Surprise, Jenna prenait
conscience de l'attachement de sa mère à l'endroit. Surtout au cottage.
Pourtant, elle n'y avait que peu vécu... Elle en était partie à l'âge de treize
ans.


— Non,
je n'ai pas revu Nate, répondit Jenna à sa mère. J'ai été assez prise. Les
cours, les devoirs, le travail...


Marion
sourit.


— Je
sais que tu es sur tous les fronts, chérie. Jenna s'assit dans son fauteuil
préféré, garni de gros coussins confortables.


— Cela
dit, même si je n'étais pas occupée, je n'essaierais pas de voir Nate. Pourquoi
le ferais-je ?


— Je ne sais
pas. Par curiosité, peut-être ? J'ai entendu dire qu'il avait travaillé
dur au cottage. J'imagine que l'on doit commencer à voir du changement.


Jenna garda
le silence. Marion jouait nerveusement avec l'ourlet de sa jupe. Où diable
voulait-elle en venir ?


— Tu ne
te demandes pas ce qu'il fait là-bas ? reprit-elle finalement.


— Franchement,
maman, à moins qu'il ne démonte le phare planche par planche, je m'en fiche.


— J'avais
seulement cru que, peut-être, après cette attention qu'il a eue... après notre
conversation de l'autre jour, j'avais cru que, peut-être...


— Peut-être
quoi, maman ? 


Marion se
pencha vers elle.


— Que
peut-être tu avais changé d'avis, que tu avais accepté l'idée que le phare ne
serait pas démoli.


— Je ne
peux plus y changer grand-chose, de toute façon, dit Jenna en soupirant.


— Pourquoi
n'irais-tu pas y faire un tour ? Nate serait sûrement content d'avoir un
peu de compagnie. Il travaille tout seul toute la journée...


— Maman,
qu'est-ce que tu cherches ? On pourrait presque croire que tu veux en
faire un ami, tout d'un coup. Comme s'il était le sauveur venu ressusciter
notre passé ! Aurais-tu oublié qu'il y a très peu de choses de notre passé que
j'aimerais voir ressuscitées par un Shelton ?


— Mon
Dieu, non, Jenna ! se récria Marion d'une voix presque fâchée. Comment
pourrais-je oublier une minute les sentiments que tu as envers les Shelton ?


Sans le
savoir, sa mère venait de toucher un point sensible.


— Tant
mieux, répliqua-t-elle, sur la défensive. Parce que mes sentiments ne sont pas
près de changer.


En réalité,
depuis la visite de Nate, l'autre soir, Jenna devait sans cesse se rappeler à
l'ordre : Nate était la dernière personne à qui elle pouvait accorder sa
confiance, la dernière personne à qui elle pouvait se permettre de penser, de
rêvasser le soir dans son lit, les yeux au plafond, en se demandant ce qu'il
pouvait bien être en train de faire au phare...


— Je
pense seulement que tu devrais lui donner une chance, reprit Marion. Je pense,
ajouta-t-elle, avec une calme insistance, que Nate ne nous a pas donné une
seule raison de nous méfier de lui.


A ces mots,
Jenna se leva, les poings sur les hanches.


— Ecoute,
chérie, poursuivit cependant Marion. Porter le nom des Shelton n'est pas une
maladie. Ni un destin.


Elle sourit.


— Donne
à Nate une chance de te montrer ce qu'il vaut. Je crois que c'est ce qu'il
essaie de faire.


Jenna laissa
retomber les bras le long du corps et se rassit.


— C'est
difficile pour moi, dit-elle.


— Bien
sûr. Tu aimais ton père, et je comprends ce que tu éprouves. Mais ta vie ne
peut se résumer à cette nuit tragique. Tu n'as pas fait un pas en avant, depuis
le drame.


— Ce
n'est pas vrai.


— Ah
non ? Alors pourquoi ne veux-tu pas rendre visite à Nate ?


— Je
n'en ai pas envie, c'est tout.


Elle baissa
les yeux. La vérité, c'était qu'elle ne se sentait pas capable de faire cette
visite. Marion se leva et ajusta son gilet.


— Bon,
eh bien, je vais rentrer et te laisser travailler, dit-elle en désespoir de
cause. A demain, chérie. Passe une bonne soirée avec George.


La porte se
referma. De nouveau seule, Jenna posa les yeux sur ses livres. Elle avait
encore deux ou trois heures devant elle avant que George passe la chercher.
Elle aurait dû les passer à étudier — les examens approchaient et le temps lui
était compté. Au lieu de quoi, elle traversa la pièce à grands pas, attrapa son
sac à main sur la console de l'entrée, jeta au passage un coup d'œil à son
reflet dans le miroir, et sortit.


Une fois au
volant de sa jeep, elle prit la direction du lac. Il ferait jour deux heures
encore ; la lumière était moins vive, déjà, et la fraîcheur du soir commençait
à tomber. Néanmoins, alors qu'elle bifurquait sur la route étroite qui menait
au phare, Jenna sentit que ses mains commençaient à devenir moites.


— Que
feras-tu une fois là-bas, idiote ?


Nate ne
serait peut-être même pas là. Ce qui, somme toute, lui éviterait bien de
l'embarras.


Mais Nate
était là. En tout cas, sa camionnette était garée devant le cottage, et elle
supposa qu'il était à l'intérieur. Après un bref coup d'œil à son rétroviseur
pour s'assurer qu'aucune voiture ne déboulait derrière la sienne, elle ralentit
et chercha Nate du regard.


Il n'était
nulle part en vue, aux abords du phare, et elle ne pouvait pas voir les
fenêtres du cottage d'où elle se trouvait. Elle allait devoir partir à sa
recherche ? C'était ridicule ! D'ailleurs, qu'est-ce qu'elle était venue
fabriquer ici ? Soudain, son intuition lui soufflait de repartir au plus
vite.


Elle avait
déjà commencé à manœuvrer un demi-tour lorsqu'elle vit bouger une ombre dans
l'embrasure d'une des fenêtres de la tourelle, aux trois quarts de sa hauteur
environ. Zut ! Pas question d'être surprise en flagrant délit de fuite et de
lâcheté, songea-t-elle alors. Du coup, elle freina de nouveau, et s'arrêta sur
le bas-côté pour mieux voir. Il y avait quatre fenêtres à ce niveau. On ne
voyait plus rien côté sud, mais au moment même où elle le constatait, une
silhouette apparut dans l'ouverture qui faisait face à l'est. C'était Nate
évidemment. Qui d’autre ?


Que
faisait-il là, dans la tourelle dont l'accès avait été condamné des années
auparavant. Tout le monde en ville le savait, les escaliers n'étaient pas sûrs.


Il était en
bras de chemise et portait une casquette marine. Apparemment, il bricolait ; un
mouvement du bras régulier et énergique. On entendait le coup du marteau porté
sur des clous.


Le moment
était-il mal choisi pour une visite ? Jenna ne prit pas le temps de
réfléchir davantage : elle réenclencha la marche avant, de nouveau prête à
filer. C'est alors qu'elle entendit un craquement. Alors qu'elle tournait la
tête vers la tourelle, elle entendit Nate jurer et le vit se protéger de son
bras : dans un nuage de sciure, un morceau de bois venait de choir sur lui. Mon
Dieu...


Vite, elle
coupa son moteur et bondit hors de sa voiture pour courir jusqu'à la porte du
cottage qu'elle ouvrit à la volée. Elle qui n'était pas entrée dans cet endroit
depuis ses treize ans, elle était si inquiète pour Nate qu'elle traversa sans
hésitation le petit couloir et pénétra dans la cuisine en criant :


— Nate
! Vous n'avez rien ?


En guise de
réponse, elle n'entendit rien d'autre qu'une grêle de débris de bois. La porte
de la tourelle — cadenassée pendant de si longues années — était ouverte. Jenna
se précipita et s'élança dans l'escalier.


— Nate !
Répondez-moi ! cria-t-elle. 


Une planche
craqua au-dessus d'elle. Puis :


— Je
suis en haut. 


Ouf, il
était vivant.


— Je
sais, dit-elle en levant les yeux.


Elle
continua à monter. Elle arrivait au troisième palier lorsqu'elle vit apparaître
le visage de Nate, par-dessus la vieille rampe en fer qui trembla sous le poids
de son grand corps.


— Vous
ne devriez pas être là, lui dit-elle, le souffle court. L'escalier a été
condamné il y a longtemps par un architecte des bâtiments publics.


Comme elle
arrivait à sa hauteur, il s'écarta de la rampe, ôta sa casquette et la frappa
contre sa cuisse pour en chasser la poussière.


— Tout
va bien, dit-il. Je suis en train de réparer les marches. J'imagine que mes
coups de marteau ont provoqué des vibrations qui ont fait céder une planche
abîmée. Mais qu'importe, je suis content d'être arrivé jusque-là.


Pour la
première fois depuis très longtemps, Jenna leva les yeux vers le sommet de la
tourelle. On avait enlevé le système optique des années auparavant, après que de
jeunes voyous avaient tiré dessus à la carabine. La lumière du soleil déclinant
entrait par la fenêtre, juste derrière Nate, et accrochait des reflets dorés
dans ses cheveux. De fines particules de poussière en suspension dans l'air
virevoltaient comme autant de minuscules étoiles poudrées d'or.


— Vous
feriez mieux de redescendre maintenant, dit-elle à mi-voix, troublée. Vous
n'êtes guère prudent.


Nate
obtempéra, et la suivit jusqu'au bas des marches en prenant soin d'alléger son
pas. Arrivée au pied de l'escalier, elle s'écarta pour le laisser passer.


Il posa sa casquette
sur la table, s'essuya les lèvres du dos de la main, puis retira une écharde de
son pouce.


— C'est
vraiment super, là-haut, dit-il. Je me souvenais de la vue, bien sûr, et ça n'a
pas changé, mais j'avais oublié l'impression de sérénité qui en émane. Le monde
paraît si paisible, vu d'aussi haut.


— J'imagine,
fit-elle, ironique. Surtout avec le bruit du marteau. Sans parler des planches
qui dégringolent.


— Je
faisais abstraction de ces détails matériels.


Il remplit
un verre d'eau et le lui offrit. Jenna refusa d'un signe de tête, aussi Nate le
but-il d'un trait.


— J'ai
l'impression d'être couvert de poussière de la tête aux pieds, dit-il en
frottant ses vêtements.


— Vous
ne devriez pas grimper là-haut. C'est dangereux.


Il lui
sourit.


— Vous
vous inquiétez pour moi ? 


Jenna se
sentit rougir.


— Je
m'inquiéterais pour n'importe quel idiot qui serait monté au sommet de cette
vieille tour tout seul.


— Peut-être,
mais c'était moi, l'idiot, aujourd'hui. Alors laissez-moi profiter un peu de
votre délicieuse sollicitude à mon endroit. Vous aimeriez boire autre chose ?
ajouta-t-il en ouvrant la porte du réfrigérateur. J'avais des bières, mais mon
frère les a toutes bues.


Elle accepta
la canette de Coca-Cola qu'il lui tendait et tira sur l'opercule.


— Mike
est venu ? releva-t-elle.


Voilà qui
était intéressant. Selon Jenna, Mike arrivait en bonne position sur la liste
des raisons pour lesquelles Nate avait acquis le phare.


— Oui.
Il m'a montré comment consolider les marches.


Un sourire
s'épanouit alors sur le visage de Nate. Un vrai sourire, qui semblait ne jamais
devoir s'évanouir.


— Pourquoi
souriez-vous ainsi ? demanda Jenna.


— Vous.
Ici. Je suis étonné, c'est tout. 


Surprise par
un léger vertige, Jenna tira une chaise et s'assit. La remarque de Nate venait
de la déstabiliser, lui soulignant quel pas en avant elle avait fait. Dire
qu'elle avait couru vers le phare et y était entrée sans même réfléchir... Cinq
minutes plus tôt, elle s'était crue résolument incapable d'en franchir le seuil
; et à présent, elle était là, à l'intérieur même du cottage. Et en compagnie
de Nate Shelton en personne. A cette idée, son cœur battit plus vite. C'était
trop d'émotions inattendues pour elle. Nate se pencha vers elle.


— Jenna,
vous allez bien ? Vous êtes toute pâle. 


En vérité, elle
ne se sentait pas bien du tout. Elle avait froid. Ses mains tremblaient. Elle
posa la canette de Coca sur la table. Il lui semblait que tous ses sens étaient
aiguisés. Elle respirait l'odeur familière qu'elle avait toujours associée au
phare — ce mélange d'air salin, de moisissure et de pin. Elle entendait les
vagues se briser inlassablement contre les rochers derrière le cottage. La
rumeur du ressac, qui l'apaisait toujours autrefois, faisait enfler sa
nervosité depuis ce jour fatal où elle avait découvert son père...


Elle
s'obligea à se ressaisir pour chasser les mauvaises pensées de son esprit, puis
elle posa les coudes sur la table et appuya son front contre ses mains.


— Je me
sens faible...


— Je
vais vous chercher de la glace. Je ne sais pas pourquoi, mais il semble que ce
soit la chose à faire quand quelqu'un est sur le point de s'évanouir.


Elle releva
la tête et lui lança un regard mauvais.


— Je ne
vais pas m'« évanouir ». C'est juste difficile pour moi de me trouver dans
cette maison !


Il lui apporta
quand même un verre rempli de glaçons et elle y versa ce qui restait de Coca.
Puis il s'assit en face d'elle, l'air réellement inquiet.


— Depuis
quand n'étiez-vous pas entrée ici ? demanda-t-il d'une voix douce.


— Depuis...


Elle fit un
geste vague de la main.


— ...
cette nuit-là.


— Mon
Dieu, Jenna, je suis désolé. Pas étonnant que vous ayez...


De nouveau,
elle le regarda dans les yeux. Savait-il qu'elle avait eu le projet de faire
démolir le phare ?


— Quoi ?


— Euh...
la nausée. 


Elle hocha
la tête.


A présent,
elle avait les jambes molles et l'air semblait comme pris au piège dans sa
poitrine.


— Ecoutez,
je ne peux pas parler pour l'instant, dit-elle. Racontez-moi quelque chose. Je
vous écouterai tout en reprenant mes esprits.


— D'accord.
De quoi aimeriez-vous que je vous parle ?


— Je ne
sais pas. De vos films, par exemple. Est-ce que j'en ai déjà vu un ?


— C'est
possible. J'ai écrit une comédie romantique, il y a deux ou trois ans, lorsque
j'étais dans ma période Neil Simon. Le titre en était Week-ends à Venise.
C'était une sorte de réactualisation de Vous avez un message, vous vous
souvenez, avec Tom Hanks et Meg Ryan ? L'histoire de trois couples qui se
rencontrent régulièrement le week-end dans un cybercafé appelé « Venise
internet Café ».


— Oui,
je l'ai vu, dit-elle. C'était très bien. 


Il sourit.


— Ça
n'a pas été l'avis de tout le monde, mais, merci. Sinon, j'ai surtout écrit des
scénarios de thrillers ou de films d'action. Pas votre tasse de thé, j'imagine.


— Vous
seriez surpris. J'ai vu beaucoup de films d'action.


Ils
restèrent silencieux, chacun perdu dans ses pensées. Le sentiment de panique
qui avait envahi Jenna s'apaisait doucement et elle commençait à s'intéresser à
ce qui l'entourait.


— Je
vois que vous avez déjà réalisé quelques travaux, dans cette cuisine, dit-elle.


— Quelques-uns,
oui,


— Dites,
Nate...


Il la
regarda avec une sorte de réticence, de l'embarras peut-être, ou de
l'inquiétude.


— Oui ?


— Je ne
sais toujours pas pourquoi vous avez acheté cet endroit...


Il s'adossa
à sa chaise et fixa intensément la jeune femme.


— Ah.
Je savais que nous allions en revenir là.


— Et
vais-je obtenir une réponse, cette fois ?


— Tout
ce que je peux vous dire, c'est que j'ai eu beaucoup de difficulté à écrire,
ces derniers temps.


Elle lui
jeta un regard perplexe.


— Je
présume que je suis en quête de ma muse, poursuivit-il en guise d'explication.


— Ici ?
Dans un phare délabré ?


— Qui
sait ? J'ai déjà trouvé l'inspiration dans des endroits plus étranges, vous
savez. Par ailleurs, l'exercice manuel et physique me fait du bien. C'est
l'occasion pour moi de changer un peu de rythme.


— Ils
n'ont pas de bâtiments à rénover, en Californie ?


— Si,
probablement. Mais... il y a quelque chose de spécial, ici, dit-il en regardant
autour de lui.


— Spécial
? Oh, ça oui ! rétorqua-t-elle en se levant.


Spécial...
Tout à coup, elle éprouva l'irrésistible besoin d'être ailleurs.


— Je
sors.


Nate
repoussa sa chaise et se leva à son tour.


— Pardon.
Je vous ai contrariée. J'ai été maladroit.


— Pas
plus que d'habitude. Je reviens dans une minute.


Elle sortit
du cottage et se dirigea vers le couvert des arbres. Comme elle aimait venir
là, autrefois, aux premiers jours de l'automne, lorsque les feuilles
commençaient à peine à jaunir. Puis, de jeunes voyous avaient cassé les feux du
phare, et les services communaux avaient eu d'autres priorités que d'entretenir
les allées du parc. Dans le fouillis des bosquets et des herbes folles, Nate et
ses amis avaient alors commencé à marquer leur territoire. Ils venaient y
passer leurs soirées, garant leurs pick-up n'importe où, sans égard pour ce qui
survivait de pelouses ou de parterres. Seuls quelques volontaires, dont Jenna,
venaient de temps à autre nettoyer le plus gros, ramasser les canettes et les
papiers qui jonchaient l'endroit,


— Allez
au diable, Nate, marmonna-t-elle entre ses dents. Est-ce que vous pensez
vraiment qu'une couche de peinture fraîche va effacer ce que votre père a fait
au mien ?


Arrivée en
bordure du lac, elle se tint debout sur une grosse pierre plate. Les vagues se
brisaient contre les rochers juste sous ses pieds. Le vent soufflait,
ébouriffant ses cheveux. Elle se retourna, chercha le cottage à travers les
branchages. Mais on ne le voyait pas. Seule la curieuse coupole de la tourelle
émergeait des cimes. Jenna n'avait jamais vu le phare fonctionner. Les balises
électriques, toujours en usage aujourd'hui, l'avaient remplacé avant sa
naissance.


— Ça
rappelle des souvenirs, n'est-ce pas ?


Elle n'avait
pas entendu Nate approcher. Tout à coup, il fut là, juste derrière elle. Bien
planté sur ses jambes, les mains sur les hanches, il fixait l'horizon. Et le
sentir si près ne fit qu'accroître l'amertume de Jenna.


— De
quels souvenirs parlez-vous ? demanda-t-elle.


— Lorsque
j'étais ado, ce phare me semblait être mon seul refuge pour trouver...


Il
s'interrompit, regarda à ses pieds le rocher poli par les intempéries.


— Je ne
sais pas... un peu de paix, je suppose. Je me souviens de l'époque où j'ai eu
mon premier pick-up. Je venais ici pour échapper à mes problèmes. Je
m'enfonçais dans les taillis et j'oubliais un moment mes responsabilités. A
moins que ce n'ait surtout été un endroit où me cacher.


Sans doute
Nate avait-il eu des raisons de vouloir se cacher, de fuir son foyer, songea
Jenna en contemplant le lac. Il avait perdu sa mère, son père passait ses
soirées dans les bars de la ville — sa vie n'avait pas dû être facile.


Il la
rejoignit d'un saut sur le rocher où elle se tenait. Puis il mit son bras
autour de ses épaules. Elle ne bougea pas, acceptant stupidement le réconfort
d'un Shelton, le fils de l'homme qui avait tué son père. Comme si elle avait
besoin du soutien de Nate ! Pourquoi ne s'écartait-elle pas ? Hélas, la
réponse était aussi déplaisante qu'évidente : parce que c'était bon, si bon de
sentir la chaleur d'un homme bienveillant envelopper son corps...


Il chercha
son regard.


— Vous
êtes à votre place ici, Jenna. Cet endroit fait partie de vous, dit-il alors.


Et sur ces
mots, il glissa sa main derrière sa nuque, sous la masse de ses cheveux, et
l'attira dans ses bras avec une grande douceur. Instinctivement, elle se
détourna, mais il ne lui permit pas de le fuir :


— J'aimerais
beaucoup... vous embrasser.


— Nate,
s'il vous plaît..., murmura-t-elle, déchirée.


Seulement,
les lèvres de Nate effleuraient déjà les siennes, douces, légères, aussi
légères que la brise du matin. Elle sentit son cœur battre violemment dans sa
poitrine et tout son être fut envahi par une sensation de chaleur... Son
esprit, au contraire, était plein du ressentiment et de l'amertume qu'elle
nourrissait depuis des années à l'égard des Shelton — une haine qui lui était
devenue si familière, hélas, qu'elle était désormais comme une part
d'elle-même. Et qui lui fit repousser Nate.


— D'accord,
dit-il aussitôt en la libérant.


Jenna
s'éloigna de quelques pas. Ses mains tremblaient, et ses lèvres frémissaient
encore. Et si ce baiser allait la changer ? La transformer ? Elle n'y
était pas du tout préparée.


— Oublions
ça, vous voulez ? lui lança-t-elle par-dessus son épaule.


Il la suivit
du regard un moment, tandis qu'elle reprenait le chemin du phare sous les
arbres. Elle marchait vite ; des ronces s'accrochaient à ses chaussures et des
broussailles lui fouettaient les jambes mais elle ne s'en souciait pas. Quand
la distance, entre eux, fut suffisante, Nate quitta le rocher sur lequel ils
s'étaient tenus l'un et l'autre, et emboîta le pas à la jeune femme, prenant
soin de ne pas la rattraper. Comme elle lui rendait les choses difficiles !
Mais lui, aussi, pourquoi tenait-il tant à obtenir son estime, à ce qu'elle l’apprécie ?
Il voyait bien, pourtant, qu'un gouffre d'hostilité la lui rendait inaccessible
! Quelques semaines à Finnegan Cove ne les transformeraient pas.


D'ailleurs,
méritait-il que cette jeune femme s'intéresse à lui ? S'était-il montré honnête
avec elle ? Non. Il ne lui avait toujours pas révélé ses projets pour le phare.
Au début, il ne s'était tu que parce qu'il la trouvait injuste, trop injuste
pour qu'il se conduise bien avec elle. Mais, maintenant ? En fait,
conclut-il après un moment de réflexion, maintenant il ne gardait le secret que
pour ne pas la blesser. Elle avait déjà tellement souffert à cause des
Shelton...


Et il
l'aimait beaucoup trop pour... Nate se figea. Que lui arrivait-il ?
Qu'avait-il, à se tourmenter ainsi pour une femme qui était résolue à lui mener
la vie dure ?


Peut-être
était-il tout simplement bouleversé par la sortie imminente de Harley et son
retour au phare. Il en perdait le bon sens et se laissait déborder par les
émotions. Ce dont il avait besoin, c'était de se concentrer sur autre chose —
comme se remettre à écrire. Depuis qu'il s'était installé au phare,
l'inspiration lui revenait doucement. De nouvelles idées germaient. Aucune,
pour l'instant, n'avait pris racine dans son esprit, mais il avait bon espoir.
Le lieu, le travail manuel semblaient lui faire le plus grand bien — il se
sentait chamboulé mais aussi plus dynamique.


A moins que
cette énergie nouvelle ne soit en rapport avec la farouche détermination de
Jenna ? Cette femme attisait son feu intérieur.


Sans s'en
apercevoir, il s'était remis en route. Devant lui, Jenna n'était qu'à quelques
pas car il avait marché d'un bon pas.


— Jenna !
cria-t-il. Allons dîner ensemble ! 


Elle
s'arrêta à peine.


— Non,
lança-t-elle.


— Demain
soir ?


— Non.


— Pourquoi ?


Cette fois,
elle s'arrêta et se campa devant lui.


— Parce
que je sors avec George, Nate. C'est mon petit ami, pour être plus précise.


— Vous
êtes fiancés ?


— Non.
Mais nous n'avons pas pour habitude de sortir avec d'autres personnes.


— Vous l’aimez ?


Mince.
N'allait-il un peu trop loin ?


— Oui,
je l'aime énormément.


A cet aveu,
Nate n'essaya même pas de réprimer un sourire. Certes, il n'avait pas atteint
son but, mais il avançait. C'était un premier pas. Vers quoi au juste ? Cela,
il l'ignorait encore. Mais il voulait y aller voir.







 


 


Chapitre 10


 


 


George se
gara devant chez Jenna et coupa son moteur. Ils étaient allés dîner dans un
restaurant de fruits de mer très agréable, à quelques kilomètres de Finnegan
Cove, mais Jenna avait demandé à écourter la soirée. Quelque chose n'allait
pas, vraiment pas.


— Tu te
sens un peu mieux ? demanda-t-il en se tournant vers elle.


Elle s'était
plainte d'un mal de tête. Ce qui n'était pas tout à fait un mensonge ; si
la migraine ne s'était pas encore déclarée, cela ne tarderait pas, elle en
était presque certaine.


— Un
peu, dit-elle.


George
ouvrit sa portière, s'apprêtant à descendre de voiture, mais Jenna posa la main
sur son bras pour l'en dissuader.


— Je
suis fatiguée, George. Je crois qu'il serait préférable que je me couche tôt ce
soir.


Il la
regarda, l'air préoccupé.


— Je
m'inquiète pour toi, Jenna, dit-il. Tu es bizarre, depuis quelque temps.


— Il ne
faut pas. J'ai eu un emploi du temps chargé ces dernières semaines, c'est tout.


— Tu ne
te reposes pas assez ?


— Mais
si, je récupère le week-end. Comme ce soir. Je vais aller me coucher sitôt
rentrée et je dormirai probablement dix heures d'affilée.


— Si ce
n'est pas une question de sommeil, alors c'est une question de tension : tu
n'es plus toi-même depuis l'arrivée de Nate Shelton. Tu es tendue, je le sens.
Ce type te rend nerveuse.


C'était peu
dire. Nate faisait plus que la rendre nerveuse. Il l'exaspérait — et cependant,
quelque chose en lui l'attirait, ce qui après l'avoir intriguée, puis
tracassée, la perturbait maintenant au point qu'elle s'en trouvait complètement
déstabilisée.


— Ne
t'inquiète pas, dit-elle néanmoins, avec ce qui lui parut être une certaine
conviction. Je suis tout à fait capable de gérer la situation. Je suis déçue
d'avoir dû renoncer aux projets que j'avais pour le phare, évidemment, mais...


Elle sourit
pour le rassurer.


— ...
j'aurais tort d'en tenir rigueur à Nate Shelton. La propriété était à vendre,
et il l'a achetée, voilà tout. Je regrette seulement de n'avoir pas réussi à
réunir l'argent assez tôt.


Elle regarda
au loin, prenant pleinement conscience de ce qu'elle venait de reconnaître. Se
pouvait-il qu'elle ait commencé à accepter l’inacceptable ?


— Je
n'aime pas ce type, Jen, reprit George avec insistance. Il ne m'inspire pas
confiance. Pas seulement à cause du drame. Je le trouve... Je ne sais pas, trop
avenant, trop à l'aise. Il se comporte ici comme s'il était en pays conquis,
comme s'il ne devait rien à personne.


Jenna
réfléchit quelques secondes, puis demanda :


— Que
doit-il, et à qui, George ?


— Il te
doit quelque chose à toi, pour commencer. Son père a tué le tien, et lui, il
s'est enfui sans même essayer de vous aider ta mère et toi.


— Il ne
s'est pas « enfui », il a quitté la ville, c'est tout. Il n'aurait pas pu
rester à Finnegan Cove, à cette époque, cela n'aurait pas été bon pour lui,


— Tu le
défends ? 


Il lâcha sa
main.


— Dis-moi
ce qui se passe, Jenna.


— Mais
rien, répondit-elle, agacée. Je suis seulement fatiguée.


Elle posa
une main apaisante sur son épaule.


— Ecoute,
je vais rentrer. Nous nous verrons demain.


Mais George
se pencha au-dessus d'elle et saisit la poignée de sa portière pour l'empêcher
de descendre.


— Epouse-moi,
Jenna. Laisse-moi prendre soin de toi, lança-t-il brusquement.


— Quoi ?


Un soudain
vertige la saisit. Le visage de George et la rue en arrière-plan dansèrent
devant ses yeux. Mais ce n'était pas un étourdissement de joie, elle ne le
savait que trop bien, et elle en voulut à George d'avoir choisi ce moment pour
la harceler. Pourtant, elle parvint à lui dire d'un ton neutre :


— George,
je n'ai pas besoin que tu me protèges.


Il se
rembrunit aussitôt.


— Je ne
l'entendais pas ainsi. Je voulais seulement dire que je gagne bien ma vie, et
que, si tu étais ma femme, je te faciliterais les choses en attendant que tu
décroches ton diplôme d'infirmière. Tu t'arrêterais de travailler à la
boulangerie. Et Nate comprendrait qu'il peut aller se faire pendre ailleurs...


C'était donc
ça. Nate. George se méfiait. Il devenait soupçonneux, jaloux, inquiet. Et, pour
faire barrage à son rival supposé, il voulait précipiter les choses. Pauvre
George... Jenna se rendait compte, soudain, de l'intensité des sentiments qu'il
lui portait. Dieu qu'elle était loin d'éprouver la même chose pour lui ! — de
cela aussi, elle prenait conscience, à présent. Avait-elle été déloyale envers
lui, en le faisant attendre ?


— Est-ce
que nous pourrions reparler de tout cela plus tard, George ? Je n'ai pas
les idées claires, ce soir, j'ai vraiment besoin de sommeil.


Il se
détourna brusquement et fixa la rue.


— C'est
ça, rentre.


Elle ouvrit
sa portière et descendit.


— Je
t'appellerai, dit-elle en passant la tête à l'intérieur de l'habitacle.


— Ferme
la portière, Jenna, marmonna-t-il alors, sans la regarder.


Et à peine
l'eut-elle refermée qu'il démarra en trombe. Et Jenna, pensive et désolée,
regarda la voiture s'éloigner jusqu'à ce que les feux arrière disparaissent
dans la nuit.


 


 


En général,
Nate était quelqu'un de plutôt rationnel. Du moins s'était-il toujours perçu
comme tel. Il n'était pas particulièrement sujet aux sautes d'humeur, ne connaissait
pas cette alternance de périodes de déprime et d'exaltation qui est souvent
l'apanage des créatifs. Et même si, une fois de temps en temps, il se
comportait d'une manière dont on aurait pu dire qu'elle sortait de l'ordinaire,
il vivait à Los Angeles, et, dans cette ville, rien de toute façon n'était
ordinaire, banal, commun. Mais pour l'heure Nate se trouvait à Finnegan Cove,
et il présumait que le fait qu'il épie Jenna Malloy pourrait déplaire à
certains de ses habitants.


Bien sûr,
Nate ne considérait pas réellement qu'il épiait Jenna. Il aurait été plus
approprié de dire qu'il gardait un œil sur elle, et un œil bienveillant, ce qui
n'avait rien de sinistre.


Il était 21
h 15 le samedi soir lorsqu'il passa devant chez elle pour la première fois. «
Mais pourquoi diable es-tu en train de faire ça ? » se demanda-t-il alors
que, un quart d'heure plus tard, il repassait pour la troisième fois devant sa
petite maison. Faisait-il une fixation sur elle simplement parce qu'elle
semblait déterminée à le tenir à distance ? Non, il ne le pensait pas. D'autres
femmes avant elle l'avaient repoussé et jamais il ne s'était conduit de façon
aussi absurde.


Nate ne
croyait pas être particulièrement orgueilleux. Il avait, en outre, une certaine
expérience en matière de refus. La semaine précédente encore, Brendan Willis
l'avait appelé pour lui dire que son dernier scénario, bien qu'excellent,
n'entrait dans aucun des créneaux que Boneyard Films s'était fixés pour le
moment. Nate n'avait pas été déçu outre mesure car le peu d'enthousiasme dont
Willis avait fait preuve lors de leur déjeuner chez Vincenti lui avait laissé
présager une telle issue. Cependant, il n'était jamais facile d'essuyer un
refus, de se sentir rejeté, et Nate avait vraiment du mal à supporter l'idée que
Jenna puisse avoir une mauvaise opinion de lui.


Jenna était
une femme intelligente et drôle. Elle était extrêmement jolie, et sexy aussi,
tout en ne semblant pas en être consciente. Il aimait sa compagnie. Et il
pensait vraiment beaucoup trop à elle.


Si seulement
il n'avait pas été face à ce dilemme concernant le phare. Une fois qu'elle
aurait découvert que Harley allait y vivre et que Nate l'avait toujours su...


Une douleur
qu'il ne connaissait que trop bien l'assaillit. Il tourna plusieurs fois la
tête à droite, puis à gauche, essayant de détendre les muscles de son cou, mais
ils refusèrent de se dénouer. C'était toujours comme ça avec la culpabilité. Il
n'avait jamais été très doué pour l'ignorer.


Il savait
qu'il devait parler de Harley à Jenna. Et il allait le faire, mais pas tout de
suite. Il devait d'abord parvenir à y voir clair dans les sentiments qu'il
éprouvait à son égard. De toute façon, si elle le haïssait vraiment, si elle ne
devait jamais surmonter la mort de son père, alors attendre quelques jours,
voire une semaine, ou même un peu plus, n'avait pas beaucoup d'importance.


Un pick-up
marron, moteur vrombissant, le croisa à l'angle de Hummingbird Street. Nate
ralentit et essaya de voir qui se trouvait à l'intérieur. Le conducteur
ressemblait à George Lockley. Oui, c'était lui, et il avait l'air furieux. Nate
accéléra, passa une nouvelle fois devant la maison de la jeune femme et se gara
un peu plus haut. Jenna était encore sur le pas de sa porte. Elle paraissait
aller bien. Il regarda sa montre : 21 h 45. « Tu es complètement idiot, dit une
voix dans sa tête. Rentre chez toi. »


Mais il ne
l'écouta pas. Il sortit de sa camionnette et redescendit la rue déserte jusqu'à
sa porte. La télévision était allumée. Il frappa.


Il vit Jenna
écarter un coin de rideau pour jeter un coup d'œil au-dehors et lui fit un
signe de la main. Contre toute attente, elle vint immédiatement lui ouvrir.


— Que
faites-vous ici, Nate ?


Il s'appuya
contre le chambranle de pierre.


— C'est
une question que vous semblez affectionner tout particulièrement,
commenta-t-il. Vous me la posez souvent ces temps derniers.


— C'est
une question logique, vous ne trouvez pas ?


— Si,
sans doute. Puis-je entrer un moment ?


— Pas
ce soir, Nate. 


Il ne bougea
pas.


— Votre
rendez-vous avec George s'est bien passé ? demanda-t-il.


— Qu'est-ce
que ça peut vous faire ?


— Oh,
j'ai vu que vous ne l'aviez pas invité à entrer, c'est tout.


— Vous
nous épiiez ?


— Bien
sûr que non. Je l'ai simplement croisé alors que j'arrivais, ou plus
exactement, je l'ai évité à l'angle de la rue ; il semblait plutôt pressé. Il
s'est passé quelque chose ?


— Rien
qui vous concerne. Et de toute façon, il est tard.


— Il
n'est même pas 22 heures, dit-il en tapotant sa montre.


Elle
commença à refermer la porte, mais il avança son coude dans l'entrebâillement.


— J'ai
pensé que c'était peut-être à cause de moi.


Elle rouvrit
la porte.


— Je ne
l'aurais pas invité à entrer à cause de vous ? Pensez-vous vraiment que je
renverrais mon petit ami à cause d'un homme dont je viens de découvrir qu'il
est un voyeur ?


— Pour
votre défense, comme vous le soulignez, vous ne le saviez pas encore, dit-il en
souriant.


Elle ne
parut pas apprécier son sens de la repartie. Il songea un court instant à lui
expliquer, ou tout au moins à essayer de lui expliquer, les sentiments
complexes qui l'avaient poussé à passer plusieurs fois devant chez elle, mais y
renonça judicieusement.


— C'est
donc ce bon vieux George, reprit-il, sur qui je croyais pourtant qu'on pouvait
toujours compter, qui vous a fait faux bond ?


Elle
s'appuya contre le mur et soupira.


— Nate,
tout ceci est beaucoup trop personnel.


— Vous
avez raison. Allons faire un tour en voiture.


—
Certainement pas, dit-elle. 


Mais ses
yeux la trahissaient. Elle hésitait. Elle était tentée. Il attendit.


— Où ?
demanda-t-elle finalement.


— Je
sais exactement où. L'endroit rêvé pour une promenade.


— Pourquoi
vous et moi irions-nous nous promener ensemble un samedi soir ? Nous nous
apprécions si peu.


— Ce
n'est qu'à moitié vrai. Moi, je vous aime bien. Et j'aimerais que vous me
laissiez une chance de vous faire changer d'avis à mon propos.


Elle se mit
à tapoter le sol du bout de son pied comme si elle réfléchissait.


— Juste
un petit tour, dit-il. Nous serons revenus dans une heure.


Enfin, elle
céda, non sans soupirer de nouveau.


— Une
heure, c'est tout ce que je vous accorde. Excusez-moi un instant, je vais
éteindre la télévision et chercher mon sac.


 


 


Ayant
verrouillé sa porte, elle se dirigea en silence jusqu'à sa camionnette et y
grimpa. Nate, de peur qu'elle ne change d'avis, démarra sans attendre et
redescendit Hummingbird Street jusque Main Street, puis obliqua vers le phare.
Une intuition le guidait. Une intuition à laquelle il était certain qu'il
aurait pu se fier s'il l'avait utilisée dans un scénario.


Il ne fallut
pas longtemps à Jenna pour deviner leur destination.


— Oh,
magnifique, dit-elle. Nous allons à mon endroit préféré.


Mais au
fond, elle s'en moquait. La nuit était belle. Son compagnon, elle devait bien
l'admettre, l'intéressait. Et la manière dont s'était terminée sa sortie avec
George lui avait laissé une impression de profond malaise. Sans la visite
inopinée de Nate, elle serait restée assise sur son canapé pendant des heures à
ressasser et à se reprocher son insensibilité.


Nate
ralentit et s'engagea dans l'allée de gravier, mais, au lieu de se garer devant
le phare, il bifurqua vers le bois. La lumière des phares pénétra le rideau
d'arbres.


— Nate,
vous n'allez pas entrer dans le bois !


— Pourquoi
pas ?


— Il
n'y a pas de route.


— Ce
véhicule ne paie peut-être pas de mine, mais il est doté de quatre roues
motrices, dit-il en ralentissant encore tandis que le pick-up cahotait sur le
sol inégal. Quoiqu'il y ait plus de broussailles que je ne l'aurais cru.


Jenna se
cramponnait à la poignée de sa portière.


— Mais
que croyez-vous être en train de faire exactement ? demanda-t-elle.


— Je
nous fais revivre notre jeunesse, répondit-il d'un ton enjoué. Vous veniez vous
promener dans le bois autrefois, non ?


Ça lui était
arrivé. Quelquefois. Mais elle était à peu près certaine que ces quelques
escapades avaient été fort différentes de celles auxquelles Nate faisait
allusion.


— Je ne
pense pas que nos souvenirs de ces bois aient grand-chose en commun.


Il ne
répondit pas. Les branches griffaient la carrosserie.


— Vous
allez rayer la peinture de la voiture et vous aurez des ennuis avec l'agence de
location, remarqua-t-elle.


— Ce
n'est pas votre problème. Est-ce que vous ne pourriez pas simplement vous
détendre et profiter de la balade ?


Elle décolla
de son siège comme le véhicule faisait une embardée.


— Mais
si, bien sûr. C'est super agréable, railla-t-elle. Je ne me souviens pas de
m'être jamais autant amusée.


Il lui jeta
un regard de côté, haussant le sourcil.


— Jenna,
un peu d'entrain, s'il vous plaît. Nous sommes presque arrivés.


Il parcourut
encore quelques centaines de mètres pour finalement déboucher face au lac où un
terre-plein herbeux offrait un espace suffisant pour se garer. Sous les rayons
des phares braqués sur le vide, la surface du lac ondulait calmement. Nate
coupa le moteur et croisa les bras sur son volant.


— J'imaginais
toujours que je pouvais voir la rive du Wisconsin de l'autre côté, dit-il, les
yeux rivés sur le lac, et que peut-être un autre jeune dans sa voiture, à
Milwaukee, voyait mes phares.


Les eaux
tranquilles du lac Michigan miroitaient sous le ciel étoile.


— C'est
beau ici, dit Jenna. Parfait pour ce que vous veniez y faire ces vendredis ou
ces samedis soir.


Elle lui
lança un regard qu'elle espérait parlant. « Votre charme n'opère pas sur moi »,
voulait-il dire.


Il eut un
petit rire — avait-il compris ? —, puis lui adressa un sourire très doux,
presque tendre dans la lumière bleutée du tableau de bord.


— Ce
que je faisais alors n'est pas différent de ce que j'ai l'intention de faire
maintenant, dit-il. A une ou deux petites variations près.


Surprise
d'éprouver un soudain frisson, elle demanda :


— Mais
de quoi parlez-vous ?


Il prit une
petite trousse en cuir qui se trouvait dans le vide-poche entre les sièges et
en sortit un CD qu'il glissa dans le lecteur.


— Ma
voiture n'était équipée que d’un radiocassette autrefois, et elle ne marchait
pas toujours très bien. Maintenant, je suis high-tech.


Les douces
sonorités d'une ballade —Jenna reconnut un groupe country qui connaissait un
succès grandissant depuis leurs débuts dans les années 90 — remplirent
l'habitacle.


— J'écoutais
Jefferson Airplane à cette époque-là. Aujourd'hui, je préfère Brooks &
Dunn.


Il passa son
bras derrière son siège, souleva le couvercle d'une glacière et y prit une bouteille
de vin blanc fermée par un bouchon à vis.


— Autrefois,
nous buvions de la bière en canette, aujourd'hui..., continua-t-il en plongeant
de nouveau la main dans la glacière pour en ressortir deux verres, nous aurons
droit à un excellent chardonnay 2007 acheté il y a une heure chez Pick'n Save.


Nate lui
tendit un verre, ouvrit la bouteille, puis versa le vin. Jenna, les doigts
crispés sur le pied du verre, se mordillait les lèvres en le regardant.
Pourquoi ne mettait-elle pas un terme à ce... A cette... ? Elle devait le
faire, elle allait le faire... dans un instant.


Ayant rempli
le second verre, il en but une ou deux gorgées avant de reprendre :


— Mais
les différences ne s'arrêtent pas là.


— Ah non ?
Qu'y a-t-il d’autre ?


— Plus
belle voiture, fit-il en caressant le tableau de bord. Et, incontestablement,
plus belle jeune femme, ajouta-t-il en la regardant dans les yeux.


Elle
déglutit, la gorge serrée, et trouva soudain son siège inconfortable. Nate
était venu cent fois peut-être à cet endroit, au bord de ce rivage si
enchanteur sous les étoiles, avec Dieu sait combien de filles différentes. Et
Jenna n'y était venue qu'en rêve...


— Allez-y,
goûtez-le, dit-il en levant son verre. C'est ce qu'on peut trouver de mieux à
Finnegan Cove, vous savez.


Elle but une
gorgée, hésita, puis dit :


— Je
sais où tout cela est censé nous mener, Nate, et...


— Vous
savez ?


Il s'adossa
à son siège.


— Vous
savez que je vais probablement attendre le temps d'une autre chanson, peut-être
deux, contempler le lac, parler avec vous un petit moment ? Puis que ma main va
se diriger doucement vers votre épaule et mes doigts effleurer votre nuque ?
Et que, ensuite, je vais poser mon verre, vous retirer le vôtre des mains...


Elle ferma
les yeux, imaginant la main de Nate, sentant le contact de ses doigts avant
même qu'il ait risqué le moindre geste.


Elle rouvrit
les yeux et le regarda.


— Nate,
nous ne devrions pas... 


Il se tourna
vers elle.


— Pourquoi,
Jenna ? Parce que vous vous êtes convaincue vous-même que vous ne m'aimiez pas ?
Je sais que vous m'avez détesté autrefois. Je peux le comprendre. Et je sais
que vous essayez de continuer à me détester, mais vous n'y parvenez pas. Alors,
ce baiser qui plane entre nous depuis un moment, je vais vous le donner.


La main de
Nate s'insinua sous les cheveux de Jenna et ses doigts se refermèrent sur sa
nuque ainsi qu'il l'avait dit. Puis il posa son verre, s'empara de celui de la
jeune femme et le posa à son tour dans le support prévu à cet effet sous le
lecteur de CD.


— J'ai
longuement réfléchi, reprit-il. Et j'ai décidé qu'il fallait oser. Il est temps
que nous sachions quel effet... nous nous faisons l'un l'autre.


Il se pencha
vers elle et l'attira à lui.


— J'ai
le pressentiment que nous allons vivre un moment merveilleux. Mais si, tout à
l'heure, vous me dites que vous n'avez pas trouvé cela agréable, je vous
ramènerai chez vous, et dès lundi, j'irai féliciter George. Il ne saura pas
pourquoi, mais moi si.


Elle fit
mine de le retenir, mais le geste n'était que symbolique. Sa résistance était
déjà vaincue.


— Et
vous et moi... Lundi. Quelque chose aura changé entre nous...


— Peut-être.


Il prit une
mèche de ses cheveux et se mit à l'enrouler machinalement autour de son pouce
et son index.


— Dans
le pire des cas, si, après ce soir, vous décidez que vous voulez encore me
haïr, lundi ne sera pas différent des autres jours qui viennent de s'écouler.
Sauf que, pour ma part, je me demanderai toujours ce qui aurait pu se passer
entre nous si nos familles n'étaient pas ennemies.


Ennemies ?
songea Jenna. Les douloureux souvenirs n'avaient cessé de revenir la hanter
depuis le jour où Nate était entré à la boulangerie quelques semaines
auparavant. Mais, à présent, tandis qu'il lui caressait doucement le cou, elle
ne pensait plus qu'à ce baiser, et à ce qui se passerait s'ils allaient un peu
plus loin encore... En oublierait-elle ce que Harley avait fait à son père ? Et
que se passerait-il lorsque Nate retournerait en Californie ? Quel sens aurait
encore le moment qu'il s'apprêtait à vivre, alors ?


Il prit son
visage entre ses mains et dit d'une voix très douce :


— Vous
êtes en train de réfléchir, Jenna. Moi, je vous parle de sensations.


Il inclina
la tête et, avec une infinie délicatesse, pressa sa bouche contre celle de la
jeune femme — et ce fut exactement comme elle en avait rêvé. Elle sentit tout
son corps se détendre progressivement malgré la peur qu'elle avait de
s'abandonner. Les lèvres de Nate effleurèrent les siennes, les butinèrent, puis
les goûtèrent du bout de la langue, comme pour découvrir les saveurs d'un mets
rare et prometteur... Languide, Jenna entrouvrit les lèvres. Avec lenteur, avec
douceur, Nate approfondit son baiser et elle eut bientôt l'impression de fondre
dans ses bras. Un soupir de plaisir passa ses lèvres. Encouragé, Nate l'enlaça
et elle se laissa aller contre lui, ne cherchant même plus à lutter contre
l'élan qui la poussait vers lui, s'émerveillant de cette expérience qui
l'emportait bien plus haut que ne l'avaient fait ses rêves d'adolescente
admirative.


Puis quelque
chose changea. Leur baiser devint plus fiévreux, plus passionné. Nate se mit à
dévorer sa bouche et elle lui répondit avec la même fougue. Il avait glissé les
mains sous son T-shirt, la caressait, s'aventurant le long de sa colonne
vertébrale. Il l'embrassa ainsi durant un long, très long moment — et ce fut
délicieux.


Lorsque
leurs lèvres se séparèrent, Nate garda Jenna dans ses bras. Il enfouit le
visage dans la masse de ses cheveux, cherchant l'odeur de son cou, qu'il
respira profondément comme pour s'imprégner. Puis il grignota malicieusement le
lobe de l'oreille et elle rejeta la tête en arrière, lui offrant son rire de
gorge. Un rire consentant. Si bien que, enhardi, Nate l'embrassa dans le cou,
puis descendit lentement vers l'échancrure de son T-shirt. Jenna cessa de rire.
Un frisson la traversa. Nate repoussa le tissu, chercha de la langue la rondeur
des seins...


— Nate,
c'est... c'est plus qu'un baiser, dit-elle, le souffle court.


Mais Nate
pressait maintenant de ses lèvres la peau brûlante de Jenna. Il semait entre
ses seins d'ardents baisers.


— Je
suppose que vous avez raison, murmura-t-il sans cesser pour autant.


Alors, elle
s'écarta de lui et se cala dans son siège, frustrée, mais s'efforçant de
maîtriser l'immensité de son trouble. Une soudaine distance qui engagea bientôt
Nate à renoncer à son tour.


— Je ne
sais pas... ce que vous éprouvez en ce moment, Jenna, lui dit-il alors à
mi-voix, mais pour moi, ça a été extraordinaire. Et je ne demande qu'à
recommencer.


Elle laissa
son regard se perdre dans la nuit, se chercha en vain une contenance.


— Cela
vous a rappelé le bon vieux temps ? dit-elle.


Il sourit.


— Non,
ma chère. Je ne comparerais ce baiser à aucun autre, répondit-il.


Puis il lui
tendit son verre de vin. Elle en but une gorgée, accueillant avec
reconnaissance cette diversion à son malaise. Cependant, Nate reprenait déjà.


— Et
maintenant ?


— Maintenant
? Nous allons rentrer.


— Chez
vous ou chez moi ? Je dis ça parce que, précisa-t-il en indiquant la direction
du phare, nous ne sommes qu'à environ huit cents mètres de chez moi à travers
bois.


A ces mots,
elle lui adressa un regard glacial en dépit du trouble qu'elle ressentait
encore dans tout son être.


— Chez
moi, rétorqua-t-elle. Et je rentre seule. 


— Je
redoutais que vous ne disiez ça..., dit-il. 


Mais loin de
discuter, il lança le moteur, enclencha la première et prit le chemin du
retour.


Dix minutes
plus tard, il s'arrêtait devant chez Jenna. Elle sautait déjà sur le trottoir
lorsque Nate lui jeta par la vitre :


— Vous
ne m'avez rien dit, Jenna. Qu'avez-vous éprouvé ?


Elle se
retourna et le dévisagea, radieuse et malicieuse à la fois. Jamais, depuis des
années, elle n'avait eu de sourire si sincère.


— Si
vous me posez la question, alors, c'est que vous n'étiez pas là !


Il leva un
pouce en signe de victoire.


— Vous
voyez, conclut-il, que nous pouvons nous entendre !
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Neuf jours
s'étaient écoulés depuis la dernière visite de Nate à son père. Aussi ne fut-il
pas surpris d'éprouver une sorte d'excitation en se garant sur le parking du
centre de détention ce samedi-là. Dans moins de trois semaines, Harley serait
libéré, et Nate avait tant à lui raconter. Chaque jour, le phare connaissait de
nouvelles améliorations. Mieux encore, Jenna et lui commençaient à se
rapprocher, et Nate avait maintenant bon espoir que Jenna le croie lorsqu'il
lui dirait que son père avait changé. Ce serait un premier pas dans le
cheminement qu'elle aurait à faire pour accepter la décision que Harley avait
prise de vivre au phare.


Nate se
dirigeait vers l'entrée de la prison quand il remarqua la présence d'une femme
à l'autre bout du parking. Il l'observa un moment avant de la reconnaître à ses
cheveux courts et bouclés.


Marion ?
Etait-ce bien réel ? Parce qu'il y croyait à peine, il la héla — et
comprit, lorsqu'elle se tourna, qu'il ne s'était pas trompé.


Elle sembla
aussi sidérée et gênée que lui. Elle en laissa même échapper le sac qu'elle
avait à la main, avec un brusque mouvement de surprise. Alors, décidé à
comprendre, Nate la rejoignit à grands pas. Il se pencha pour ramasser son sac.


— Marion,
que faites-vous ici ? demanda-t-il, inquiet.


Elle saisit
son sac.


— Nate...
Eh bien, je pourrais vous poser la même question.


Il s'efforça
de sourire à cette surprenante réponse, bien que la situation lui parût
inversée. Est-ce que Marion plaisantait ?


— Vous
me demandez ce que je fais ici ? Mon père est en détention ici, vous ne
l'ignorez pas, tout de même ?


— Oh,
fit-elle, la main sur le cœur. Oui, bien sûr. Cela m'était juste sorti de la
tête... L'espace d'un instant.


Elle avait
oublié où était emprisonné le meurtrier de son mari ? Nate secoua la tête.
Cela paraissait inconcevable. Et pourquoi était-elle si nerveuse ? Une
idée angoissante se forma dans son esprit. Et si le bureau de l'exécution des
peines l'avait informée de la prochaine libération de Harley ? Et si elle
était venue ici aujourd'hui pour contester, en personne, cette décision
préjudiciable aux victimes ? Cela expliquerait l'immense embarras qu'elle
semblait éprouver en face de lui.


Il la trouva
soudain terriblement pâle.


— Marion,
vous ne vous sentez pas bien ? s'enquit-il.


— Si,
si. Je m'en allais.


— Mais
pourquoi êtes-vous venue ? répéta-t-il.


— Je...
Euh, je suis venue prendre une commande.


Une commande
? Depuis quand la prison se fournissait-elle à la boulangerie de Finnegan Cove,
à plus d'une heure de route ? Et puis, le téléphone existait, non ?


— Oui,
poursuivait Marion, les yeux baissés vers son sac. Ils achètent nos petits
pains, c'est très lucratif pour la boulangerie. J'en prépare des centaines.


Que
racontait-elle ? Il y avait au moins mille cinq cents détenus dans cette
prison. Les cuisines étaient certainement équipées pour produire le pain. Ou
bien l'établissement passait par des boulangeries industrielles.


— Je
dois y aller maintenant, Nate, reprit Marion en s'écartant de quelques pas.


— Je
vous en prie, murmura-t-il. Nous nous reverrons certainement en ville.


— Oui,
c'est ça. Au revoir.


Elle lui
adressa un sourire forcé, puis tourna les talons et s'éloigna rapidement vers
sa voiture. Nate la regarda traverser le parking. Lorsqu'elle eut mis sa clé
dans la serrure de sa portière, il la vit se tourner vers lui, puis revenir sur
ses pas.


— J'apprécierais
que vous ne disiez pas à Jenna que vous m'avez vue. Je garde les bénéfices que
je fais ici pour mes petits plaisirs, lui dit-elle à mi-voix.


Un drôle de
rire lui échappa tandis qu'elle ajoutait :


— J'ai
bien le droit d'avoir mes petits secrets, n'est-ce pas ?


Absolument.
Sauf que, en l'occurrence, il ne s'agissait pas d'un petit secret, Nate en
aurait juré. Cependant, il répondit d'un geste vague de la main qu'il lui
laissa le soin d'interpréter comme elle le voudrait.


— Rentrez
bien, dit-il seulement.


Après qu'ils
se furent quittés pour de bon, et tout en se dirigeant vers l'entrée de la
prison, Nate imagina divers scénarios qui puissent justifier la présence de
Marion à Foggy Creek. Si elle n'était pas venue pour contester la mise en
liberté de son père — possibilité que l'on ne pouvait écarter —, alors, au
fond, il n'en voyait qu'un : elle était venue en visite. Qui connaissait-elle
derrière ces murs, dont elle veuille conserver l’anonymat ? Il doutait
qu'il s'agisse de l'un des membres du personnel ; la prison était trop éloignée
de Finnegan Cove pour que ses employés y demeurent. Quant aux détenus... Nate
n'en voyait qu'un.


Nate était
assis depuis à peine cinq minutes dans le parloir lorsque son père y pénétra.
Il se leva.


— Quelle
bonne surprise de te revoir si tôt ! s'exclama Harley, le visage radieux.


— Je
voulais te faire part de l'avancée des travaux, dit Nate.


— Ah,
j'ai hâte d'entendre ça. 


Ils
s'assirent face à face.


— J'en
suis sûr, mais avant, il faut que je te dise qui je viens tout juste de croiser
sur le parking.


Harley parut
se raidir.


— Qui...
qui était-ce ? demanda-t-il.


— Marion
Malloy.


Nate
attendit la réaction de son père, mais celui-ci resta silencieux, tapotant
nerveusement la table du bout des doigts.


— Tu ne
trouves pas ça étrange ? demanda-t-il. 


Au bout d'un
long moment, Harley s'éclaircit la gorge et dit simplement :


— Etrange,
oui.


— Elle
a dit qu'elle était venue prendre une commande pour la boulangerie.


Harley hocha
la tête, les yeux obstinément baissés sur ses doigts.


— Je
suppose que c'est possible.


— Que
fait-elle, papa ? Elle fabrique des petits pains dans lesquels elle
dissimule des limes pour les détenus ?


— Ça
m'étonnerait, dit Harley avec un rire forcé. En tout cas, je n'ai jamais rien
trouvé de tel.


— Est-ce
que tu l'as déjà vue ici ?


— Moi ?
Je suis sûrement la dernière personne qu'elle aurait envie de voir, tu ne crois
pas ?


— Si.
Du moins, je l'aurais cru.


Nate posa
ses coudes sur la table et se pencha vers son père.


— Allez,
papa, explique-moi. Pourquoi Marion était-elle ici ?


— Mais
comment le saurais-je ?


— Je
veux la vérité. Marion était ici à cause de toi, n'est-ce pas ? Est-ce que
quelqu'un de la prison l'a appelée pour lui dire que tu allais être libéré ?


Harley
sembla se détendre un peu.


— Oui,
c'est ça. Je ne voulais pas t'inquiéter. Le directeur l'a appelée — c'est la
loi, tu sais —, et j'imagine qu'il ne lui a pas fallu longtemps pour faire le
rapprochement avec toi et l'achat du phare car elle est venue immédiatement
pour me demander de ne pas revenir à Finnegan Cove. Elle voudrait que je
m'installe ailleurs qu'au phare, n'importe où ailleurs qu'à Finnegan Cove, à
vrai dire.


Nate passa
sa main sur son visage, puis regarda son père avec attention. Il ne marchait
pas. Harley donnait trop d'explications, trop vite. Tout cela sonnait faux.


— Donc
tu as renoncé à ton projet ? Tu veux que je remette le phare en vente ?


Harley
fronça les sourcils.


— Je ne
crois pas qu'il faille se précipiter. Marion est quelqu'un de bien. Je pense
qu'elle s'habituera à l'idée une fois que j'aurai emménagé.


Il secoua la
tête.


— Non,
je ne pense pas que ce sera un problème, dit-il encore.


Nate avait
l'habitude de lire entre les lignes et l'attitude de son père, cette assurance
que rien ne justifiait, l'y incitait.


— Tu
sais, papa, dit-il d'un ton qui se voulait léger, tu as raison, Marion est
quelqu'un de très bien, mais je me demande comment tu peux le savoir, toi. En
fait, j'en viens à me demander à quel point tu connais Mme Malloy, après toutes
ces années hors du monde.


— Je me
souviens d'elle. Elle s'est toujours montrée agréable envers moi.


Nate le
regarda droit dans les yeux.


— Papa,
j'ai besoin de connaître la vérité. Et je crois que je mérite ton honnêteté.
Marion était-elle déjà venue te voir ? Ou était-ce la première fois aujourd’hui ?


Harley
baissa les yeux de nouveau et inspira profondément. Lorsqu'il releva la tête,
Nate vit une veine battre sur sa tempe.


— Non,
Nate, dit enfin Harley. Ce n'était pas la première fois. Marion est venue me
voir souvent, très souvent.


Il fit une
pause avant d'ajouter :


— C'est
grâce à vous deux, à toi et à elle, que j'ai pu supporter tout ça.


— Marion
t'a rendu visite durant toutes ces années ?


— Oui.


— Pourquoi ?


Harley ne
répondit pas, mais la rougeur de ses joues parla pour lui. Nate eut la
sensation d'avoir reçu un coup à l'estomac.


— Non,
papa. Pas toi et Marion ? 


Harley
continua à se taire.


— Mais
ça n'a aucun sens. Elle a commencé à venir te voir après ta condamnation ?
Pourquoi aurait-elle fait ça ?


Harley
croisa les bras sur sa poitrine.


— Il y
a quelque chose entre nous. Je n'en dirai pas plus.


— Quelque
chose ? Tu veux dire qu'il y avait quelque chose entre vous avant la mort de
Joe ?


— je ne
peux pas t'en dire davantage, Nathaniel. C'est trop personnel.


— Mais,
papa, si tu voyais déjà Marion alors que Joe était en vie, ça change tout...


— Cela
ne change rien, mon fils. Rien du tout. 


— Mais le
procureur a dit au procès que vous vous disputiez à propos de droits de pêche.
Personne n'a remis cela en cause. Vous étiez concurrents depuis des années.


— C'est
exact. Nous n'étions pas d'accord sur les limites d'une zone de pêche. Le ton
s'est durci, j'ai perdu mon sang-froid, j'ai attrapé un madrier et je l'ai
frappé. C'est comme ça que ça s'est passé.


— C'est
peut-être comme ça, mais pas à cause de ça.


Harley se
pencha au-dessus de la table.


— Ne
réveille pas le passé, Nate. J'ai purgé ma peine. C'est fini. Et Marion est une
femme bonne et généreuse. Je ne veux pas que sa réputation soit salie.


Nate resta
silencieux un long moment, absorbant l'information. Son père et Marion. Et
personne n'était au courant. Ou si certains l'étaient, ils n'en avaient rien
dit. Pas même... La gorge sèche, Nate dut se forcer à articuler les mots
suivants.


— Est-ce
que Jenna sait qu'il y a quelque chose entre sa mère et toi ?


— Non.
Et il doit en rester ainsi pour le moment.


Les
conséquences effrayantes de ce secret apparurent soudain à Nate.


— Tu
seras bientôt libéré. Et tu vas retourner dans une ville où tout le monde te
considère comme un meurtrier...


— Je
suis un meurtrier, Nate. Jugé et reconnu coupable.


— Laisse-moi
finir. Tu dis que tu as l'intention de reprendre le cours de ton histoire avec
la veuve de l'homme que tu as tué ? L'homme que Jenna continue de pleurer ?


Il secoua la
tête, essayant de clarifier ses pensées.


— A
quoi pensez-vous tous les deux ? Jenna doit être mise au courant avant que
tu ne sortes. Toute cette histoire va l'anéantir.


— Je
suis d'accord avec toi, dit Harley, mais ce n'est pas à moi de le lui dire. Et,
ajouta-t-il en pointant son index vers Nate, ce n'est pas à toi non plus. Ce
secret ne nous appartient pas.


Nate ne
pouvait pas contester ça. D'ailleurs, il n'aurait pas voulu le lui dire. Jenna
commençait tout juste à l'apprécier. Et puis, il l'aimait trop pour lui causer
un pareil choc.


— Marion
doit le faire, dit-il.


— Je le
lui ai dit. Il y a des années que je la presse de dire la vérité à sa fille.
Maintenant, elle n'a plus le choix. Et elle le sait.


Nate baissa
les yeux vers la table, dont il fixa la surface grise légèrement graniteuse,
polie par endroits par l'usure des mains qui s'y étaient posées, sans en avoir
aucune conscience. Il pensait à Jenna la veille, dans la camionnette. Il
s'était tourné et retourné dans son lit la nuit précédente, impatient de la
revoir le lendemain. Jenna était une personne authentique, honnête, et même
dure parfois dans sa franchise, et c'étaient des qualités que Nate admirait
après tous ces faux-semblants, ces artifices qui étaient la règle à Los
Angeles.


Nate ne
s'était pas senti aussi désemparé depuis des années. Comment allait-il pouvoir
la regarder en face à présent qu'il connaissait un secret capable de détruire
la confiance qu'elle avait en sa propre mère. Et celle qu'elle avait commencé à
accorder à un certain Shelton ?


— Je
sais que tu t'es lancé dans la rénovation du phare malgré les protestations de
Jenna, dit Harley, interrompant le cours des pensées de Nate. Et je t'en suis
reconnaissant. Peut-être es-tu celui grâce à qui la douleur qu'elle éprouve
lorsqu'elle pense à cet endroit s'atténuera un peu.


Hester lui
avait dit approximativement la même chose. De nouveau, Nate se dit qu'il
n'aimait pas beaucoup ce rôle qu'on semblait vouloir lui assigner.


— Tu es
un homme honnête et généreux, Nate, reprit Harley. Je te demande seulement de
te montrer encore un peu patient.


— Un
homme honnête ? J'ai dissimulé à Jenna la raison pour laquelle j'avais
acheté le phare, et maintenant tu me demandes de lui cacher ça ? Cette chose
presque incroyable qui risque de l'anéantir lorsqu'elle l'apprendra ?


Harley,
cependant, ne semblait pas réaliser à quel point la conscience de Nate le
torturait.


— Tu ne
peux pas lui dire la vérité au sujet de sa mère et moi. Marion va le faire
bientôt. Elle connaît Jenna mieux que n'importe qui d'autre. Elle saura le lui
apprendre avec ménagement.


— Ce
n'est pas juste, papa.


— Peut-être
pas, mais je ne veux pas gâcher les années qui me restent. Et Marion tient à rester
à Finnegan Cove. Je l'aime et je veux être auprès d'elle. Je dois lui faire
confiance en ce qui concerne Jenna.


Nate se
leva. Il ne pouvait nier que son père méritait un peu de paix à présent. De
bonheur.


— Je
vais y aller, papa. J'ai besoin de réfléchir à tout ça.


Il contourna
la table et s'arrêta à côté de son père.


Harley leva
ses yeux vers lui. Son visage était empreint de tristesse et d'inquiétude.


— Tu
reviendras me voir, n'est-ce pas ?


— Bien
sûr.


 


 


Nate regagna
sa voiture à pas lents. La chaleur lui sembla soudain s'abattre sur ses
épaules, à moins que ce ne fût le poids de sa culpabilité. Quelques semaines
auparavant, il avait appris que son père avait obtenu sa liberté
conditionnelle. Tout ce qu'il avait voulu, c'était l'aider à prendre un nouveau
départ. Et voilà que, par il ne savait quelle ironie du destin, il était en
train de tomber amoureux de la seule femme que ses actes allaient blesser.


Craignant de
rencontrer Jenna avant d'avoir pu mettre de l'ordre dans ses pensées, Nate
décida de faire un détour pour rentrer. Il emprunta la route qui longeait le
lac Michigan, s'arrêtant plusieurs fois sur sa rive pour contempler le
mouvement de l'eau, avec le secret espoir qu'une solution lui apparaîtrait.
C'est ainsi que, sans l'avoir vraiment décidé, il se retrouva à l'entrée de
Sutter's Point, son téléphone portable à la main. Il chercha le numéro de son
frère, récemment ajouté à son répertoire et appuya sur la touche verte.


Celui-ci
répondit presque aussitôt. Nate s'efforça de prendre un ton enjoué, mais il
savait que sa bonne humeur sonnait faux. Comment aurait-il pu en être autrement ?
Des pensées contradictoires ne cessaient de l'assaillir et sa conscience le
torturait. Il en vint au vif du sujet.


— Est-ce
que tu aurais cinq minutes, Mike ? On pourrait se voir quelque part ?


— Il y
a un endroit juste à l'extérieur de la ville, sur la vieille route de la côte.
Le Bert's Grill. Je te retrouve là-bas. Quelque chose ne va pas ?


— On va
en parler.


Un quart
d'heure plus tard, Nate était assis à une table sur la terrasse bondée d'un
petit bar-restaurant qui sentait l'huile à bronzer, l'ail et le crabe.


Le mélange
rappelait des souvenirs à sa mémoire. Lorsqu'il aperçut Nate, il lui fit signe
de la main et commanda deux bières à la serveuse tandis que son frère le
rejoignait.


— Que
s'est-il passé ? Tu as une tête épouvantable, dit celui-ci en s'asseyant en
face de lui.


— Je
reviens de Foggy Creek.


— Ah,
tout s'explique. Ça me couperait l'appétit à moi aussi.


— Non.
Tu ne comprends pas. J'ai appris quelque chose là-bas aujourd'hui.


— O.K.
Vas-y, raconte. Bien que rien ne puisse me surprendre.


— Détrompe-toi,
dit Nate sombrement.


Il se tut
tandis que la serveuse posait deux canettes et deux verres devant eux. Puis il
remplit son verre et but une longue gorgée avant de se lancer :


— J'ai
vu Marion Malloy à la prison. Il semble que notre père et la mère de Jenna
aient une... liaison depuis des années. Ça daterait d'avant la mort de Joe.


Mike le
dévisagea, le goulot de sa bouteille pressé contre sa lèvre, comme figé là.
Puis, il reposa lentement sa bouteille sur la table.


— Tu as
raison. Je suis surpris. Plus que ça même. Comment peut-on avoir une liaison
quand on est en prison ?


— Je
n'en sais rien, répondit Nate. Je n'ai pas demandé de détails, mais
apparemment, c'est possible. Et en tout état de cause, papa a l'intention de
retourner à Finnegan Cove et de reprendre le cours de sa vie là où il l'a
laissé lorsqu'il a été condamné. Avec Marion Malloy.


— L'imbécile.
Toujours aussi buté, hein ?


Nate
n'acquiesça pas, mais il ne chercha pas non plus à prendre la défense de son
père.


— Est-ce
que Jenna est au courant ? demanda Mike.


Nate secoua
la tête avec lassitude.


— Elle
va être effondrée. Elle déteste papa, et on ne peut pas l'en blâmer. Elle se
souvient de lui tel qu'il était autrefois — dur, plein de colère, soûl la
moitié du temps. Elle ne connaît pas l'homme qu'il est devenu. Il est la preuve
qu'un détenu peut être réhabilité, tu sais.


Mike eut un
petit sourire narquois.


— C'est
ton opinion, petit frère. Moi, je n'y crois pas une seconde.


Nate réfréna
un mouvement d'humeur.


— Comment
pourrais-tu en juger, Mike ? Tu n'as même pas eu la curiosité d'aller le voir.


Son frère se
tapota la tempe du goulot de sa bouteille.


— J'ai
une bonne mémoire, Nate. Un homme aussi mauvais que Harley ne change jamais.


— Tu es
parti, lui rappela Nate. Si tu étais resté, tu aurais vu ce que moi j'ai vu.
Papa avait commencé à changer avant... le drame. Il était devenu plus patient,
plus doux. Il buvait beaucoup moins souvent.


— Un
vrai saint, quoi !


— Non,
mais un homme convenable.


Mike faisait
à présent tourner sa bouteille entre ses mains.


— Et tu
penses que ce petit miracle est à mettre au crédit de Marion Malloy, c'est ça ?


— C'est
possible. Je ne vois pas d'autre explication à ce changement de comportement.
Il avait vraiment changé, tu sais, et l'accès de violence qu'il a eu cette
nuit-là au phare m'en a paru d'autant plus révoltant. J'ai eu le sentiment
d'être trahi. Je ne pouvais pas comprendre comment il avait pu commettre un tel
acte.


— Je
suis désolé de devoir détruire la confiance que tu sembles avoir dans le
pouvoir de l'amour, Nate, mais tu t'illusionnes complètement. L'homme dont je
me souviens...


— Est
un autre homme aujourd'hui, insista Nate.


— D'accord.
Admettons que tu aies raison. Admettons que notre père ait eu une révélation ou
quelque chose de ce genre. Il reste tout de même que ce nouveau, ce meilleur
Harley, a gardé ce secret durant des années et qu'il est sur le point de
s'installer dans une ville où tout le monde le hait pour la seule raison qu'il
a l'intention d'y retrouver la femme qu'il aime. Et peu lui importe la douleur
qu'il va causer à la fille de celle-ci. Peu lui importe de t'avoir impliqué
dans cet imbroglio, t'obligeant à mentir à tout le monde.


Mike reprit
son souffle avant d'ajouter avec une ironie mêlée de mépris :


— Oh,
l'homme est noble, pour sûr. 


Nate poussa
un long soupir.


— Je
sais que je ne pourrai pas te convaincre, Mike. Tu ne lui pardonneras jamais la
façon dont il t'a traité après la mort de maman.


— Tu as
tout compris.


— Mais
il a changé depuis cette époque. Je peux t'assurer qu'il ne tire aucun plaisir
de cette situation. Il m'a dit qu'il avait essayé à maintes reprises de
convaincre Marion de parler à sa fille, mais elle ne l'a jamais fait.


— Venons-en
à l'essentiel, Nate. Est-ce que tu as l'intention de le dire à Jenna ?


— Papa
m'a demandé de ne pas le faire. Il dit que c'est le secret de Marion, que c'est
à elle qu'il appartient de le révéler de la manière qu'elle choisira.


— A mon
avis... Je suppose que c'est ce que tu attends de moi, que je te donne mon
avis... Harley a raison. J'espère seulement que Marion le lui révélera avant
que Jenna ne le découvre toute seule.


— C'est
ce qui m'effraie le plus, avoua Nate. J'ai l'impression de jouer avec une bombe
à retardement. Je me reprochais déjà de ne pas lui avoir dit pour quelle raison
j'avais acheté le phare. Et maintenant, ça. J'aurais tellement préféré ne pas
le savoir.


— Et
pourquoi, exactement, ne lui as-tu pas dit pourquoi tu achetais le phare ?
s'enquit Mike.


Nate essaya
de se remémorer toutes les raisons qu'il n'avait cessé de forger dans son
esprit au cours des dernières semaines pour se justifier à ses propres yeux.
Mais après ce qui s'était passé la veille au soir, il en était arrivé à la
seule conclusion possible...


— J'avais
l'intention de le lui dire aujourd'hui.


En espérant
que cela ne mettrait pas un point final à ce qui venait tout juste de
commencer. Mais maintenant...


Mike sourit,
avec une sorte de complicité fraternelle dans le regard.


— Il y
a donc quelque chose entre vous ?


— Je
l'aime vraiment beaucoup, Mike. Je ne la connais pas depuis très longtemps,
mais elle remue quelque chose en moi. Elle donne l'impression d'être une femme
forte et indépendante, mais à l'intérieur, c'est quelqu'un de doux et de
vulnérable. Elle me donne envie de la protéger — et c'est un sentiment que j'ai
rarement éprouvé dans ma vie.


Il avala
d'un trait le reste de sa bière, et poursuivit avec amertume :


— Mais
voilà... il y a bien peu de chances que Jenna ait toujours le désir de se
rapprocher de moi lorsqu'elle aura appris.


Nate fit un
geste de la main pour appeler la serveuse qui traversait la terrasse. Elle
s'arrêta à côté de leur table et il commanda deux autres bières.


— Je
veux continuer à la voir, Mike, reprit-il quand la serveuse se fut éloignée.
Mais nous vivons à plus de trois mille kilomètres l'un de l'autre... Ça ne
semble pas très facile.


— Rien
n'est jamais facile lorsqu'il s'agit de sentiments, commenta Mike avec une
grimace. Regarde les relations que papa et moi avons toujours eues. Tout ça est
trop viscéral, pas assez raisonnable. Enfin, je crois...


Il s'adossa
à sa chaise et resta silencieux un moment, l'air songeur. Puis il parut revenir
à la réalité.


— Je
regrette que Wendy ne soit pas là, dit-il. Ma femme en sait beaucoup plus sur
les relations humaines que moi je n'en sais, ou peut-être, que je ne veux en
savoir.


Nate aurait
bien aimé entendre le point de vue d'une femme, lui aussi. En tant qu'auteur,
il lui était souvent arrivé de se flatter d'être expert en la matière : les
rapports humains, les émotions, les motifs souterrains, les petits arrangements
avec soi-même, tout cela constituait son gagne-pain. Il réussissait à faire
croire à son public qu'il savait ce qu'il faisait lorsqu'il mettait en scène le
comportement de ses contemporains. Mais lorsque lui-même se trouvait aux prises
avec un conflit émotionnel, c'était une autre histoire. Il se trouvait
totalement démuni.


— Il
semble que nous ayons abouti à une impasse, dit Mike. Ça me gêne un peu de te
poser la question, mais... est-ce que Jenna et toi avez... Enfin, tu sais...


— Non.


Nate sourit
avant de préciser :


— J'aurais
bien voulu...


— Cela
n'aurait fait que compliquer la situation. Je crois que la chose la plus sage
que tu puisses faire à présent, c'est mettre un peu de distance entre vous. Au
moins jusqu'à ce que Marion ait parlé. Sinon, si tu continues à voir sa fille
et à essayer de te rapprocher d'elle en faisant semblant de rien, tu n'auras
plus la moindre chance de te rattraper une fois qu'elle découvrira tout. Et
surtout ce que tu lui auras caché.


— Il
faut au moins que je lui dise pourquoi j'ai acheté le phare.


— Je ne
sais pas, il y a du pour et du contre, objecta Mike. Cela dit, c'est moins
grave d'avoir acheté le phare pour Harley que de cacher le secret d'une liaison
ancienne de longues années... Toi, tu ne savais pas à quel point ta décision
d'acheter le phare affecterait ou pas Jenna, lorsque tu es arrivé de
Californie. En revanche, ce que Marion a fait... C'est quasiment indéfendable.
Hélas, tu es dans la confidence maintenant, que tu le veuilles ou non. Et Jenna
va t'en vouloir.


Mike voyait
juste, Nate le savait bien. Mais s'il se mettait à éviter Jenna...
qu'allait-elle éprouver ? Et lui, mon Dieu, comment allait-il supporter de
se détourner ainsi d'elle, contraint et forcé ?


— Ça te
dirait de dîner ici ? proposa bienveillamment Mike, qui devinait sa détresse.
Ils ont un poulet sauce barbecue qui n'est pas mal du tout.


Pourquoi
pas, après tout... Il aurait des brûlures d'estomac, ce soir, à cause de cette
maudite sauce dont il raffolait et qu'il ne supportait pas, mais ce ne serait
pas plus douloureux que de penser à la situation dans laquelle les secrets de
son père et Marion l'avaient jeté malgré lui.


Ils dînèrent
donc tout en parlant de choses et d'autres et se séparèrent peu après le
coucher du soleil. Une chose positive, du moins, était sortie de ce désastre,
songea Nate en reprenant la route de Finnegan Cove : Mike et lui, petit à
petit, réapprenaient à se connaître.







 


 


Chapitre 12


 


 


Jenna arriva
à la boulangerie de très bonne heure le lundi matin. Sa mère s’affairait déjà
dans la cuisine. Elle se retourna lorsque Jenna en poussa les portes battantes.


— Bonjour,
chérie.


— Bonjour,
maman. Tu as passé un bon dimanche ?


Jenna crut
voir sa mère se rembrunir insensiblement. Puis elle se concentra de nouveau sur
la fournée de tartelettes qu'elle installait sur le comptoir.


— Tu ne
réponds pas ? s'enquit Jenna.


— Si,
si, pardon, répondit Marion tout en arrangeant cette fois des croissants sur un
grand plat en terre cuite. Tu as vu Nate, hier ?


— Non.
Il n'a pas appelé. Je le sais, j'étais chez moi presque toute la journée, pour
travailler.


— Peut-être
était-il trop occupé, avec ses travaux,


— Peut-être.


Jenna avait
été un peu déconcertée, et somme toute déçue qu'il n'ait pas cherché à la
joindre après leur promenade de la veille. Valérie et elle s'étaient retrouvées
Chez Mickey, le soir, et avaient dîné ensemble. Jenna lui avait tout raconté, y
compris la manière désastreuse dont elle avait congédié George, et le vif
sentiment de culpabilité qu'elle en gardait. Valérie s'était montrée
compréhensive, et toutes deux s'étaient aventurées à imaginer toutes sortes de
raisons qui puissent expliquer le silence de Nate. Seulement... Jenna en était
encore à chercher des réponses tandis qu'elle prenait le grand plat en terre
cuite que lui tendait sa mère.


« N'est-ce
pas évident? se disait-elle en entrant dans le magasin. Nate n'a pas changé,
c'est tout. Il aime la nouveauté, les défis... Il n'y a pas à chercher plus
loin. »


— J'ai
une course à faire ce matin, annonça Marion une fois que tout fut prêt pour
l'ouverture. Je vais devoir te laisser toute seule pour recevoir les premiers
clients. Juste un petit moment.


— Aucun
problème. Vas-y.


Marion
regarda Jenna, puis s'essuya les mains sur son tablier.


— Alors
comme ça, tu ne sais pas quand tu vas revoir Nate ? dit-elle.


— Je
viens de te le dire : je n'ai pas de nouvelles.


— Je
pensais que lui et toi étiez devenus un peu plus... proches.


Jenna s'affaira
à préparer du café, puis lança, en s'efforçant de paraître désinvolte :


— Il
faut croire que non.


— Ah...,
fit Marion d'une voix qui surprit Jenna, comme si sa mère semblait sincèrement
déçue, et même préoccupée. Bon, finalement, ajouta-t-elle sans s'expliquer, je
sortirai dès que la première vague des clients du matin sera passée.


Puis elle
pivota et disparut dans la cuisine.


Jenna la
suivit des yeux. Sa mère se comportait bizarrement. Et elle n'était pas la
seule...


 


 


Ayant
entendu un moteur de voiture, Nate jeta un coup d'œil par la fenêtre et
constata avec soulagement et regret à la fois que ce n'était pas la jeep de
Jenna.


Il posa sa
perceuse sur la table tout en observant la petite voiture qui ralentissait et
s'arrêtait devant le phare, puis il alla à la rencontre de la conductrice qui
s'approchait à petits pas pressés.


— Bonjour,
Marion.


— Harley
m'a appelée, dit-elle d'emblée. Il m'a dit que vous saviez tout.


Nate eut un
rire amer.


— Tout ?
C'est à voir ! J'ai bien l'impression de ne pas connaître la moitié de
l'histoire. Mais pour vous et mon père, oui, je sais.


Il poussa la
porte, s'effaça devant Marion, qui entra. Puis il la conduisit dans la cuisine
et lui offrit une chaise.


— Merci,
je suis bien debout, dit-elle en s'appuyant contre le comptoir. Je suis venue
vous remercier de ne pas avoir dit à Jenna que vous m'aviez vue à Foggy Creek.


— Ne me
remerciez pas. Cela n'a pas été de gaieté de cœur. Ça ne me plaît pas beaucoup
de devoir garder ça pour moi.


— Je
sais. Votre père n'approuve pas non plus ce... silence.


— Vous
avez déjà attendu vingt ans de trop, Marion.


Elle pâlit,
mais Nate ne se sentait pas d'humeur conciliante.


— J'aime
votre père, Nate. Je l'aime depuis longtemps, bien avant que...


Il attendit.
Si elle pensait que ce genre de déclaration romantique allait suffire à
l'amadouer, elle se trompait lourdement.


— Harley
n'est pas le meurtrier que tout le monde croit qu'il est, dit-elle.


Nate tiqua.
Là, elle avait capté son attention.


— Etes-vous
en train de dire qu'il n'a pas tué Joe ?


Elle secoua
la tête.


— Si,
il a tué Joe, mais pas dans les circonstances exposées au procès.


— Et
vous avez l'intention de m’éclairer ?


— Oui,
mais pas avant que j'aie pu tout raconter à Jenna.


— Génial.
Quand, alors ? Avant ou après la libération de mon père ? Avant qu'il ne
revienne dans cette ville où il a été déclaré coupable de crime... ?


Nate
s'efforçait tant bien que mal de réprimer sa frustration, mais au moins
commençait-il à obtenir des réponses. Il comprenait, à présent, pourquoi son
père était si déterminé à revenir vivre à Finnegan Cove. Et pourquoi il avait
commencé à changer, à redevenir celui qu'il était avant de perdre sa femme,
bien avant la tragédie du phare.


— Les
gens changeront d'opinion à son sujet lorsqu'ils l'auront côtoyé un moment.
Lorsqu'ils verront l'homme que vous et moi connaissons. Ils ne le haïront plus.


— Pour
l'amour de Dieu, Marion, réveillez-vous ! Votre propre fille le déteste, et
avec raison.


Marion posa
son poing serré sur sa poitrine.


— Que
croyez-vous, Nate ? C'est un crève-cœur pour moi, chaque jour que Dieu
fait. J'aime Jenna, et je n'ai pas été capable de lui parler de la personne que
j'aime le plus au monde après elle.


Il la
regarda droit dans les yeux, se demandant s'il éprouvait de la compassion à son
égard, mais non. Son cœur restait muet. Elle esquissa un geste vers lui, puis
sa main retomba le long de son corps.


— Je
vous demande seulement un peu de patience, reprit-elle. Je vais le lui dire.
Dès que je saurai...


Elle guetta
sa réaction.


— Ne
voyez-vous donc pas, Nate ? On s'efforce tous d'agir pour le mieux.


— Allons !
Dans ce cas, comment se fait-il que personne n'ait encore parlé à Jenna ?


Il croisa
les bras et ajouta tristement :


— Pas
plus moi que les autres, d'ailleurs. Alors, si vous ne lui dites pas très
bientôt la vérité, je le ferai. Elle me détestera, probablement, mais je n'ai
pas d'autre choix que de prendre ce risque si je veux me ménager une chance de
garder son estime.


Il alla à la
porte et l'ouvrit.


— Je pense
que nous en avons terminé pour l'instant, Marion, conclut-il en la congédiant
sèchement. Mais je vous préviens, n'attendez pas trop longtemps.


 


 


Durant les
trois jours qui suivirent, Nate tâcha de s'occuper l'esprit en travaillant
d'arrache-pied. Il décapait, ponçait, peignait, jusqu'à en avoir les mains et
les bras douloureux. Et chaque soir, il s'asseyait devant son ordinateur,
lisant et relisant les idées de scénarios qu'il y avait consignées au fil des
années. Puis, sans y avoir ajouté une ligne, il éteignait son portable et
regardait une des vidéos qu'il avait louées en ville la semaine précédente.
Génial. Il était là, assis tout seul dans son nouveau canapé à visionner de
vieux films alors qu'il aurait dû être en train d'en écrire de nouveaux.


Le jeudi
soir, il décida qu'il avait patienté assez longtemps. De toute évidence, Marion
n'avait toujours pas parlé à sa fille. Il n'était pas allé boire son café du
matin à la boulangerie. Jenna n'était pas venue au phare. Il ne l'avait pas
appelée, et n'était pas passé chez elle. Et, mince, ce qu'elle lui manquait !
Mike lui avait conseillé de prendre ses distances et c'est ce qu'il avait fait,
mais c'en était assez, à présent, il fallait qu'il sache où il en était.


Quand arriva
l'heure où il était à peu près certain qu'elle serait rentrée de ses cours du
soir, il sauta dans sa camionnette et prit la direction de Hummingbird Street.
Que ferait-il si elle n'était pas encore de retour ? Pis, si George était
chez elle ?


Quelle question !
Il faudrait rebrousser chemin et rentrer au phare sans s'être montré,
évidemment.


Mais il y
avait de la lumière, et seule la jeep de Jenna était garée dans la
contre-allée.


Ayant coupé
son moteur, Nate descendit donc de voiture et alla frapper. Lorsqu'elle regarda
par la fenêtre, il lut de la surprise sur le visage de Jenna — et quelque chose
d'autre qu'il ne réussit pas à déchiffrer.


— Je
suis occupée ! cria-t-elle derrière la vitre.


— Vous
regardez la télévision.


— Exactement.
Je suis occupée à regarder la télévision.


— Allons,
Jenna. Ouvrez-moi. Si vous ne voulez pas que j'entre, je n'entrerai pas. Je
vous dirai pourquoi je suis venu, puis je partirai.


Elle laissa
retomber le rideau et, un instant plus tard, elle entrouvrait la porte
d'entrée.


— Qu'est-ce
que vous me voulez ? demanda-t-elle.


Il sourit.


— Justement,
je suis venu vous expliquer.


Elle
n'ouvrit pas davantage. Nate ne voyait que la moitié de son visage.


— Allez-y.
Expliquez.


— En
réalité, j'ai plusieurs explications à vous donner. Et je me demande par où
commencer.


Jenna resta
de marbre.


— Eh
bien, dites-moi d'abord pourquoi vous m'avez emmenée faire cette promenade
samedi soir. Puis vous m'expliquerez ensuite pourquoi vous n'avez pas donné
signe de vie depuis. Et après... 


Il
l'interrompit d'un geste.


— D'accord.
Commençons par cela, c'est en effet le plus simple. On verra pour le reste plus
tard.


Elle
attendit, les yeux froidement rivés à lui. Visiblement, elle prenait un certain
plaisir à le voir souffrir. Mais pouvait-il le lui reprocher ?


— Je
n'ai pas appelé parce que je craignais que vous ne me trouviez trop pressant.
Je sais qu'il m'arrive de l'être. Vous ne vouliez pas sortir, ce soir-là, mais
j'ai insisté jusqu'à ce que vous cédiez. J'imagine que ce n'était pas très
délicat de ma part.


— D'accord.
Eh bien, à une autre fois, conclut-elle alors en faisant le geste de refermer
la porte.


Mais Nate
parvint, de justesse, à la retenir.


— Hé,
je n'ai pas fini !


— Ah non ?


— Non.
Samedi soir, et même avant cela, j'ai eu l'impression que nous nous étions...
rapprochés. J'aime être avec vous — je ne suis pas subtil au point que vous ne
l'ayez pas remarqué. Je suis conscient que les événements du passé nous
séparent encore, et je ne m'attends pas à ce qu'une bouteille de vin et un air
de country vous les fassent oublier. Néanmoins...


La porte
s'entrebâilla un peu plus. Nate se prit à espérer.


— Jenna,
je veux continuer à vous voir. J'accepte d'avance vos conditions. Si vous
voulez que nous soyons amis, d'accord. Si vous avez envie de voir où nous mène
notre relation, encore mieux.


En réalité,
tout ce dont, lui, il avait envie à cet instant, c'était de pousser cette
satanée porte, de prendre Jenna dans ses bras et de l'embrasser jusqu'à ce
qu'elle demande grâce. Il tenta le tout pour le tout.


— Puis-je
entrer ? 


Elle
soupira.


— Il
est tard.


— Pas
en Californie. Il est seulement un peu plus de 18 heures là-bas.


Puis,
sortant une enveloppe de sa poche, il ajouta :


— J'ai
quelque chose à vous montrer.


— Qu'est-ce
que c’est ? dit-elle en le dévisageant avec une espèce de méfiance.


— Des
photographies du phare. Vous n'êtes pas venue depuis un moment et j'ai pensé
que vous aimeriez voir l'avancement des travaux. J'ai embauché un gars pour
m'aider à peindre l'extérieur. C'est un vrai professionnel, vous savez, pas un
barbouilleur. Je suis très content du résultat.


A ces mots,
elle baissa les yeux comme si elle réfléchissait, puis — enfin — elle ouvrit la
porte.


Jenna
s'effaça pour laisser Nate entrer. Et elle le regretta sitôt qu'elle eut
respiré son odeur épicée, et vu ses yeux bleus perçants que barrait sans cesse
une mèche rebelle.


Il ouvrit
l'enveloppe et en sortit les photos. Sans doute serait-il naturel, vu les
circonstances, de lui offrir quelque chose à boire, non ? Du café, peut-être,
et une tranche de cette forêt-noire qu'elle avait au frais. Mais ne risquait-il
pas d'imaginer, alors, qu'elle désirait que sa visite se prolonge ? Néanmoins,
elle s'entendit proposer :


— Voulez-vous
une part de gâteau ?


— Avec
plaisir.


— Du
café ?


— Merci,
non. Pas le soir. Du lait ?


— Bien
sûr.


Elle alla
dans la cuisine, coupa une grosse part de gâteau et remplit un verre de lait.
Lorsqu'elle revint dans le séjour, Nate était installé dans le canapé.


Elle but une
gorgée de son soda. Nate mangea un morceau de forêt-noire, puis trempa ses
lèvres dans son verre de lait.


— Mmm...
délicieux..., murmura-t-il.


— C'est
une des recettes secrètes de ma mère. Tout le monde aime ce gâteau en ville.
Vous êtes en train de savourer un peu de celui qu'elle a concocté pour M.
Levinsky. Vous vous souvenez de lui ?


— M. Levinsky !
Il doit avoir au moins cent ans !


— Quatre-vingt-dix-huit.
C'était son gâteau d'anniversaire mais il en a finalement choisi un autre.


Nate baissa
les yeux vers son assiette.


— J'ai
tout à coup le sentiment désagréable de voler quelque chose, dit-il.


— Ne
soyez pas ridicule. M. Levinsky ne sait pas que vous mangez de son gâteau.


— Nous
sommes à Finnegan Cove. J'ai l'impression qu'on ne peut rien faire sans que
cela se sache. Et aussi que personne ne quitte jamais vraiment cet endroit.


Jenna
sourit. Elle aussi avait eu cette impression autrefois lorsqu'elle allait au
phare. C'était comme si son arrière-grand-père en avait toujours été le
gardien. Mais ça, c'était avant que Harley ne tue son père.


— Vous
me montrez ces photos ?


Elle était
réellement curieuse de les voir. Nate, elle le savait, voulait lui prouver que l'endroit
qu'elle avait désiré voir disparaître pouvait retrouver sa beauté, sa virginité
passées. Eh bien, qu'il essaie.


— Vous
allez être surprise, dit-il en souriant. Elle examina les photos l'une après
l'autre avec beaucoup d'attention. Il avait suivi ses conseils à la lettre. La
lumière paraissait vibrer sur le blanc éclatant du cottage et de la tour,
laquelle, à son sommet, était soulignée de la traditionnelle ligne noire. Et
les encadrements des deux portes et des fenêtres étaient rehaussés d'une bordure
rouge brique. Chaque photo montrait le phare sous un nouvel angle, et, ainsi
rénové, le bâtiment n'avait plus du tout l'air d'un endroit habité par des
fantômes. Mais Jenna ne se fiait pas aux apparences.


— Vous
avez fait du bon travail, Nate, dit-elle pourtant, en remettant les photos dans
l'enveloppe. Je suis sûre que votre muse ne tardera plus à emménager et à vous
inspirer de grandes choses.


Il sourit.


— A
vrai dire, je pense qu'elle est déjà là, mais qu'il lui faut un peu de temps
pour s'habituer à son nouvel environnement. Jusqu'ici, elle m'a seulement donné
envie de manier le rouleau et la brosse. 


Jenna
ramassa son assiette et son verre, et se leva.


— Dois-je
comprendre qu'il est temps pour moi de prendre congé ?


— Mmmm,
fit-elle en se dirigeant vers la cuisine.


— Bien.
Merci de... d'avoir regardé les photos.


— De
rien, lui lança-t-elle de loin.


Mais il ne
bougea pas et elle le trouva dans le salon lorsqu'elle y revint.


— Je ne
suis plus le mauvais garçon d'autrefois, Jenna, dit-il.


Elle ne sut
quoi répondre. Il se leva, fit le tour de la table basse et s'approcha. Puis il
prit Jenna par les épaules.


— Savez-vous
ce qui me pose le plus de problèmes dans le fait d'être un Shelton, Jenna ?


Elle secoua
la tête.


— C'est
que nous avons pour habitude de prendre ce que nous voulons. Nous ne demandons
pas la permission.


Sur quoi, il
se pencha et effleura ses lèvres. Puis il s'écarta, ramassa l'enveloppe sur le
canapé et la glissa dans la poche arrière de son jean,


— Mais
j'essaie de m'améliorer. La prochaine fois, je demanderai avant.


Jenna
s'enveloppa de ses bras. La prochaine fois... Quand ? Après avoir disparu
combien de temps ? Nate s'arrêta à la porte, la main sur la clenche.


— Dînez
avec moi demain soir, dit-il. J'ai entendu parler d'un restaurant au nord de la
ville où l'on sert des truites.


Elle serra
les poings, très fort. Alors, il n'allait pas disparaître cette fois ?
Rassurée, elle répondit néanmoins de manière à se protéger :


— Je ne
peux pas. Il y a une soirée à Sunshine House.


— Vous
êtes obligée d'y aller ?


— J'apporte
les gâteaux. Et j'anime la loterie. J'ai promis.


— Samedi,
alors ?


— George...,
commença-t-elle, gênée. Nous allons...


— Ah.
George.


Menteuse.
Elle n'avait pas rendez-vous avec George. Elle ne l'avait pas vu, ne lui avait
parlé depuis des jours.


— Venez
au phare samedi après-midi en sortant du travail, suggéra Nate en désespoir de
cause. Je commanderai une pizza et nous ferons comme si je vous avais emmenée
dîner.


— Je ne
sais pas, Nate.


— Et
moi, je vais me permettre d'espérer, Jenna. Rien ne m'en empêche, n'est-ce pas
?


 


 


Le lendemain
après-midi, Jenna arriva à Sunshine House pour la traditionnelle fête de
printemps avec une bonne heure d'avance. Elle déposa un carton rempli de
décorations dans le hall et se dirigea vers la chambre de Hester. Sa grand-mère
était en train de regarder la télévision.


— Bonjour !
dit Jenna en entrant. Je ne te dérange pas ?


Hester
éteignit le téléviseur.


— Pas
du tout. Cette émission repasse sur une autre chaîne en début de semaine. Et
puis, ce n'était pas très intéressant de toute façon.


Elle tapota
la chaise qui se trouvait près d'elle, et reprit :


— Viens,
assieds-toi. Et raconte-moi ce qui se passe au phare.


— Je
n'y suis pas beaucoup allée, dit Jenna.


— Mais
tu y es allée.


— Oui.
Nate y a fait des travaux.


— Et
comment vous entendez-vous tous les deux ?


Jenna
s'assit au bord de la chaise.


— Ça
n'a pas beaucoup d'importance, si ? 


Hester lui
lança un regard narquois. Décidément, sa grand-mère n'avait rien perdu de ses
facultés.


— Je ne
sais pas. Est-ce que tu tiens toujours les Shelton pour responsables de toute
la cruauté du monde ?


Jenna fit
les gros yeux.


— Très
drôle, grand-mère, marmonna-t-elle. Non. Mais je tiens Harley pour responsable
de la mort de mon père. Et Nate m'a coupé l'herbe sous le pied en achetant le
phare.


— Mon
Dieu, c'est vrai. Ça aussi a été un choc pour toi, dit Hester. Et je suis sûre
que tu avais déjà plein d'idées pour rénover notre phare.


Jenna garda
le silence. Il n'était vraiment plus temps d'avouer à Hester qu'elle avait eu
le projet de démolir la vieille sentinelle du lac.


— Garde
un œil sur Nate, reprit la vieille dame. Je ne voudrais pas qu'il sabote cette
rénovation.


A la demande
de sa grand-mère, Jenna se sentit mal à l'aise.


— Pourquoi
Nate s'attaquerait-il au phare qu'il prend tant de peine à restaurer ? Tu
me demandes de... l’espionner ?


— Oui.
Fais ça pour moi, s'il te plaît.







 


 


Chapitre 13


 


 


Le samedi,
en quittant la boulangerie, Jenna alla directement au phare.


— Super.
Vous êtes là ! s'exclama Nate en l'accueillant sur le pas de sa porte. Puisque
nous avons tout l'après-midi devant nous, allons faire des courses.


— Des
courses ? répéta-t-elle tout en se laissant guider vers le pick-up de Nate.


— Oui.


Elle se
glissa dans le siège passager.


— Je
croyais que vous m'aviez invitée à manger une pizza...


— Absolument.
D'ailleurs, j'ai passé commande. Nous irons la chercher sur le chemin du
retour.


— Que
voulez-vous acheter ?


— Diverses
choses. En Californie, pour meubler mon appartement, j'avais fait appel à une
décoratrice qui s'est chargée de tout : lorsque j'ai emménagé, tout était
parfaitement en place, il ne manquait pas une petite cuillère. Je ne crois pas
avoir acheté autre chose que des serviettes en papier depuis !


— Si,
des meubles pour le phare, lui fit-elle remarquer.


— C'est
vrai. Mais le cottage me semble un peu nu, tel qu'il est. Le seul objet de
décoration, c'est cette photo de Sean que vous avez voulu que je garde. Elle
n'égaie pas franchement la pièce, admettez-le !


— Oui,
j'imagine qu'une touche de fantaisie et de chaleur serait bienvenue,
reconnut-elle.


— Je
savais que vous comprendriez. Où allez-vous, pour acquérir ce genre de choses ?


— Il y
a un Déco & Co, à une quinzaine de kilomètres, dans la direction de South
Haven.


— Voilà
qui me semble parfait, conclut-il avec une évidente satisfaction.


Puis il
tapota la poche de son jean et ajouta :


— Une
fois là-bas, je pousse le Caddie et je vous confie ma carte bancaire.


Jenna rit.


— Voilà
des paroles dangereuses, cher monsieur.


— Ne
savez-vous pas encore que je suis un homme qui aime prendre des risques ?


— Si,
je le sais. Je vous ai vu réparer l'escalier, rappelez-vous.


 


 


Deux heures
plus tard, ils étaient de retour au phare, le coffre chargé de cadres, de
tapis, de rideaux, de linge, de vaisselle et autres ustensiles. Ainsi que de
trois marines qui avaient séduit Nate. Bientôt, les placards furent dûment
remplis d'assiettes, de verres, de saladiers et de casseroles, et les tiroirs
de couverts et de torchons. Jenna et Nate s'assirent enfin à la table de la
cuisine devant leur pizza. Et lorsqu'elle eut terminé la sienne, Jenna déclara
en se léchant les doigts :


— Je
mourais de faim !


Nate se
leva, lui offrit sa main :


— Venez
avec moi. 


Jenna
hésita.


— Où ça ?


— Là-haut.


— Vous
voulez grimper dans cette vieille tour ?


— Si
gravir quatre-vingt-seize marches ne vous fait pas peur après avoir avalé toute
cette pizza...


— Bien
sûr que non, répliqua-t-elle. Mais vous êtes tout à fait certain que les
marches supporteront notre poids ?


— Tout
à fait certain. Je les ai réparées, rappelez-vous.


— Je me
rappelle vous avoir entendu dire que vous alliez le faire.


— Faites-moi
donc un peu confiance, Jenna.


— Que
je fasse confiance à un auteur de scénarios pour réparer un escalier qui a plus
de cent ans ?


Elle prit sa
main.


— Bon,
d'accord. Allez-y, je vous suis.


Nate avait
oublié combien il était agréable d'être en compagnie d'une femme qui n'avait
pas d'arrière-pensées. Ou du moins, si elle en avait, celles-ci n'étaient pas
d'ordre professionnel ; Jenna n'espérait pas se servir de lui pour progresser
dans sa carrière.


En
atteignant le sommet de la tour, elle traversa la petite pièce hexagonale qui
avait autrefois abrité le système optique, et s'accouda à l'encadrement de bois
de l'une des fenêtres, ouverte.


— Quand
j'étais petite, murmura-t-elle, je m'imaginais que je pouvais voir le monde
entier d'ici.


— Quel
dommage que la lentille ait été ôtée, ajouta Nate en posant à son tour le pied
sur la plateforme.


Elle lui fit
signe de la rejoindre près de la fenêtre.


— Regardez,
ma maison. Enfin, on ne voit que sa cheminée.


— Je la
vois, dit-il en se penchant. Et juste au-dessous, Main Street avec votre
boulangerie. Et là-bas, Sunshine House, où je crois savoir qu'il y a eu une
fête à tout casser hier soir.


Jenna
sourit.


— Il y
avait de l'ambiance, oui. Je crois que tout le monde s'est bien amusé.


Elle resta
silencieuse un moment, les coudes posés sur le bord de la fenêtre, le visage
offert au vent qui lui rosissait les joues.


Nate se
retint de la toucher. Elle était délicieuse, ainsi.


— J'ai
du mal à rester fâchée contre vous, lui avoua-t-elle tranquillement.


Il éclata de
rire.


— Je
prends ça comme une victoire.


— Alors,
dites-moi, est-ce qu'elle s'est finalement mise au travail ?


— Mise
au travail ? Qui ça ?


— Votre
muse, répondit Jenna, l'air toujours absorbée par le panorama. J'aurais cru que
cet endroit inspirerait même le plus stérile des auteurs.


— Oui,
fit-il, songeur.


Sa muse
était à côté de lui, à cet instant. Mais aussi proche qu'il se sentît de Jenna,
de lourds secrets les séparaient pourtant. Deux raisons le retenaient encore de
parler — la promesse qu'il avait faite à son père, lequel voulait protéger la
femme qu'il aimait, et sa propre crainte de ruiner la relation qui était en
train d'éclore entre Jenna et lui. Il y avait si longtemps qu'il n'avait pas
éprouvé un tel sentiment à l'égard d'une femme.


Comme si
elle s'était immiscée dans ses pensées, Jenna murmura :


— J'espère
que la personne pour qui vous avez fait tous ces travaux apprécie vos efforts à
leur juste valeur ?


Elle
contemplait le soleil qui était en train de disparaître à l'horizon. Nate lui
prit le bras.


— Vous
savez, Jenna, je ne sais pas ce que me réserve l'avenir ni ce que je vais faire
de ce phare. Sincèrement, je ne le sais pas. Les choses changent. Les gens
agissent parfois de manière surprenante, décevante. Il est possible que le
projet que j'avais en tête ne se concrétise jamais.


Il la
regarda dans les yeux. Il se sentait pourtant tellement à sa place ici, auprès
d'elle.


— Mais
faire ces travaux, rendre vie au phare, être près de vous..., ajouta-t-il, je
n'oublierai jamais ça.


Sur ces
mots, il passa la main derrière la nuque de la jeune femme et déposa sur ses
lèvres un baiser très tendre, très doux, aussi doux que les dernières lumières
qui caressaient leurs visages.


Lorsqu'il se
détacha d'elle, elle soupira doucement — un soupir de regret qui l'invitait à
l'embrasser. Alors, il lui enlaça la taille, se pencha de nouveau vers elle et
murmura au creux de son oreille :


— Appelez
George. Dites-lui que vous avez d'autres projets pour ce soir.


Avait-il dit
le mot de trop ? En tout cas, elle rompit le charme. Se libérant de lui, elle
lui échappa et descendit l'escalier quatre à quatre.


— Jenna,
attendez !


— Je ne
peux pas !


Nate
s'engagea à son tour vivement dans l'escalier.


— J'espérais
une autre réaction de votre part ! lui cria-t-il.


Jenna
s'immobilisa une seconde, juste le temps de jeter un coup d'œil par-dessus son
épaule.


— Qu'imaginiez-vous
! cria-t-elle de son côté. 


Bientôt,
elle atteignit le rez-de-chaussée. Nate réussit à la rejoindre alors qu'elle
débouchait dans le cottage. Il la saisit par le bras.


— Ne
partez pas !


— Je ne
peux pas me décommander ainsi, à la dernière minute.


Loin de se
décourager, Nate prit le visage de Jenna entre ses mains et couvrit sa bouche
de baisers.


— C'est
bien ma chance, marmonna-t-il sans cesser de l'embrasser. Parmi toutes les
femmes de la terre, il faut que je tombe fou amoureux de celle pour qui il est
important de tenir ses promesses.


— Vous
préférez les traîtresses ? 


Elle avait
touché juste. Il la lâcha.


— Non,
vous avez raison. Allez-y,


Jenna sortit
ses clés de voiture de sa poche et se dirigea vers la porte. Et soudain... :


— Vous
avez bien dit : « fou amoureux » ?


— On
dirait, oui.


— Intéressant.


Puis, sur ce
commentaire, elle laissa la porte se refermer derrière elle.


Quelques
instants plus tard, alors qu'elle s'installait à son volant, elle surprit son
reflet dans le rétroviseur. Un sourire éblouissant éclairait son visage. Elle
était... comme transformée.


Nate se
laissa tomber sur son canapé, prit sa tête entre ses mains et attendit que son
cœur s'apaise, et d'autres parties sensibles de son corps... Une longue soirée
solitaire s'étirait devant lui et il n'avait d'autre choix que de l'accepter.
Dix minutes s'écoulèrent ainsi dans le silence de la pièce, puis il poussa un
long soupir, se leva et alla à la fenêtre.


Avant que
Jenna ne parte précipitamment, Nate avait été à peu près certain que tous deux
finiraient par se retrouver dans son grand lit tout neuf. Bon sang, il était
même passé à la pharmacie le jeudi soir avant de se rendre chez elle, pour être
prêt, au cas où... Il la désirait si fort. Il n'en pouvait plus d'attendre ce
moment où toutes les pensées qui lui étaient venues au cours des derniers jours
s'ancreraient enfin dans la réalité. Il voulait la toucher, la caresser, lui
faire l'amour.


Il gagna la
cuisine, ramassa le carton à pizza et les serviettes en papier et les jeta dans
la poubelle. 


— Finis, les
secrets...


Demain, il
irait voir Marion. Elle devait parler à Jenna sans plus attendre. Après quoi,
il avouerait tout à son tour : ses projets pour le phare, les raisons pour
lesquelles il ne lui avait pas parlé de la libération de son père, ni, depuis
peu, de la découverte qu'il avait faite de la liaison de leurs parents. Et ensuite
seulement, lorsqu'il aurait la conscience claire et légère, il lui ferait
l'amour. Si, bien sûr, elle lui faisait encore confiance.


C'était
honnête. Cela aurait pu marcher. Mais, alors que la nuit était tombée, Nate
entendit frapper à sa porte. Il abandonna le canapé où il s'était installé pour
regarder distraitement un film et alla ouvrir.


Jenna...
Jenna se trouvait sur le seuil. Elle était magnifique — c'était réellement la
plus belle femme sur laquelle il ait jamais posé les yeux. Et son apparition fit
chavirer toutes les bonnes résolutions de Nate.


Jenna
attendit que Nate dise quelque chose. Mais il ne dit rien. Il se contenta de la
regarder. D'abord son décolleté — elle portait une fine chaîne à laquelle était
accroché un pendentif en forme de cœur qui se balançait entre ses seins —, puis
son regard glissa sur ses bras nus, sur ses jambes, pour finalement s'arrêter
sur ses pieds aux ongles vernis chaussés de sandales.


— Nate ?


Il releva
les yeux. Puis s'éclaircit la gorge pour dire :


— Vous
portez une robe.


— En
effet. Il se trouve que j'en ai quelques-unes.


— J'aime
bien celle-ci, même si vous l'avez mise pour George.


« Idiot.
C'est pour vous que je l'ai mise », pensa-t-elle alors.


— Eh
bien, l'occasion s'y prêtait, m'a-t-il semblé, rétorqua-t-elle néanmoins.


Nate se
rembrunit davantage.


— Alors
? Pourquoi êtes-vous ici ? 


Elle sourit.


— Vous
voyez comme cette phrase s'impose à votre esprit lorsque quelqu'un sonne à
votre porte à l’improviste ? lui fit-elle remarquer avec malice. Puis-je entrer ?


Il s'effaça
pour la laisser passer.


— En
réalité, avoua-t-il alors, peu m'importe la raison de votre visite. Tout
prétexte me conviendra.


Elle entra
dans la salle de séjour.


— N'empêche
que j'ai bel et bien une vraie raison d'être là, objecta-t-elle.


— Et
elle va me plaire ?


«Je l'espère
», répondit Jenna en son for intérieur.


— Peut-être.


Elle s'assit
sur le canapé, s'efforçant d'avoir l'air dégagé alors que, dans sa poitrine,
son cœur battait la chamade. Séduire... elle n'avait jamais été très à l'aise
en la matière. Ses lèvres étaient sèches, elle fuyait le regard de Nate. Et
quand, enfin, elle se risqua à lever la tête vers lui, elle le trouva plus
époustouflant que jamais : il était si attirant, ainsi, les cheveux en
bataille, juste vêtu d'un T-shirt et d'un vieux pantalon qui, tout usés et
froissés qu'ils étaient, lui donnaient une allure incroyablement sexy.


Il prit
place auprès d'elle et étendit ses bras sur le dossier. Si son arrivée
impromptue l'avait déstabilisé quelques instants, il avait à présent recouvré
toute son assurance.


Il sourit.


— Dois-je
comprendre que votre rendez-vous ne s'est pas bien passé ? s'enquit-il.


— Comprenez
ce que vous voulez.


— Soit.


Il attrapa
une mèche de ses cheveux, la fit rouler entre ses doigts.


— J'aime
vos cheveux, dit-il.


— Merci.


— Vous
voulez... boire quelque chose, peut-être ? Un soda ? Une bière ? Un verre de
vin ?


— Merci,
non. Je suis bien.


Nate lui
effleura alors l'épaule. Sa paume était chaude, sur sa peau fraîche, et Jenna
la sentit qui glissait lentement le long de son bras. C'était à la fois
délicieux et vertigineux. Jenna en aurait défailli. Et, comme elle fermait les
yeux, Nate s'approcha encore, posa la main sur sa joue, et l'embrassa. A peine.


— George
est un sacré veinard, dit-il en s'écartant presque aussitôt. Il a le droit de
vous embrasser quand il le désire, lui.


Puis il se
leva, invitant Jenna à en faire autant. Ils se tinrent un moment face à face,
si près l'un de l'autre que leurs souffles se mêlaient. Et il l'embrassa de
nouveau.


Ce fut elle
qui donna le ton. Elle répondit au baiser de Nate avec une telle fougue qu'ils
en demeurèrent frissonnants de désir.


Il la saisit
alors aux épaules et plongea les yeux dans les siens. Elle lut dans ses
prunelles une question mais aussi une promesse. Si bien qu'elle sut
immédiatement qu'elle ne pourrait résister ni à l'une ni à l'autre.


— Jenna,
est-ce que... ce que je crois va arriver ?


— Oui.


— Vous
êtes tout à fait sûre de vouloir de moi ? 


Muette
d'émotion, elle hocha la tête.


— Je ne
veux pas que vous pensiez que je précipite les choses, insista Nate avec
gravité.


Elle lui
sourit, soudain touchée par ses scrupules.


— Je
suis une grande fille, Nate, et de toute ma vie, personne ne m'a jamais
reproché de ne pas savoir ce que je voulais. J'en ai assez d'essayer de vous
détester. C'est peine perdue. Je rends les armes.


— Je le
savais, murmura-t-il avec jubilation.


— Laissez-moi
croire que vous venez juste de l'apprendre, s'il vous plaît.


— D'accord.


Comme il
disait cela, Nate souleva Jenna dans ses bras puis il la transporta jusque dans
sa chambre. Là, après l'avoir laissée glisser au sol, il lui ôta chacun de ses
vêtements, l'un après l'autre, avec une lenteur et une douceur d'une telle
sensualité qu'elle crut flotter dans une sorte d'exquis brouillard. Yeux
mi-clos, elle observait les gestes sûrs et dirigés de son amant. Chaque fois
qu'un vêtement tombait, Nate embrassait la peau dénudée, la caressait, la
goûtait, découvrant ainsi tout son corps petit à petit. Il avait des mains
expertes, à la fois puissantes, douces et habiles. Et lorsqu'elle fut tout à
fait nue, il la coucha sur le lit avec un baiser, rabattit un drap sur elle,
puis la rejoignit après s'être rapidement dévêtu. Dans le tiroir de la table de
nuit, il puisa de quoi les protéger.


— Vous
saviez que j'allais revenir ? demanda alors Jenna.


Il lui
couvrit le visage de baisers.


— Je
dirais plutôt que je m'étais préparé pour un miracle.


— J'ai
du mal à y croire, être là avec... toi, murmura-t-elle. Après toutes ces
années...


Nate
redevint grave. Ses mains cessèrent de caresser Jenna.


— Nous
ne sommes pas obligés de faire l'amour, Jenna. Si tu crois que le moment n'est
pas encore venu... S'il y a quelque chose dont tu voudrais que nous parlions
d'abord...


Elle posa un
doigt sur ses lèvres.


— Chut,
Nate. N'avons-nous pas assez parlé comme ça ?







 


 


Chapitre 14


 


 


Nate
descendait au ralenti l'étroite rue bordée de modestes pavillons où habitait
Marion, ce dimanche, tôt le matin. Ayant repéré sa Ford dans l'allée d'une
maison de bardeaux crème, il se gara le long du trottoir et se prépara
mentalement à affronter la mère de Jenna. Après la nuit dernière, il refusait
d'attendre plus longtemps son bon vouloir.


Il gagna sa
porte à longues enjambées décidées et frappa. Marion vint lui ouvrir au bout
d'une ou deux minutes. Elle était en peignoir, mais ses cheveux étaient
parfaitement coiffés et elle s'était maquillée. De toute évidence, elle avait
des projets.


Ses yeux
s'arrondirent de surprise.


— Nate ?


Elle ouvrit
la porte en reculant. Il entra résolument.


— Cette
fois, c'est terminé, Marion.


— Mais
de quoi parlez-vous ?


— Vous
le savez très bien. C'est aujourd'hui. Vous allez tout dire à Jenna. Elle en
déduira probablement la raison pour laquelle j'ai acheté le phare, mais
j'essaierai de lui expliquer pourquoi je ne lui ai pas dit la vérité plus tôt.


Il regarda
ostensiblement sa montre.


— Je la
vois à 13 heures. Nous avons rendez-vous. Cela vous laisse un peu plus de trois
heures.


La mère de
Jenna se tordit nerveusement les mains.


— Je ne
peux pas, Nate. Pas maintenant.


— Pour
l'amour du ciel, Marion, mon père sera libéré vendredi en quinze ! C'est-à-dire
dans moins de deux semaines, à présent ! Vous ne pouvez plus différer.


— J'ai
des projets pour ce matin. Et je ne peux pas tout lui révéler ainsi de but en
blanc.


— Changez
vos projets, répliqua-t-il. Et allez lui parler. Vous avez jusque 13 heures.


— Je
n'apprécie pas du tout votre ultimatum, Nate.


Sa voix
tremblait.


— Vous
agissez comme si j'essayais de fuir mes responsabilités, ajouta-t-elle.


— Oh, vraiment ?
fit-il, contenant mal sa colère. 


Marion se
mordit la lèvre.


— Et
cessez de me regarder comme si j'étais coupable ! J'aime ma fille ! Je ne
cherche qu'à la protéger.


— Croyez-le
ou non, Marion, c'est exactement ce que j'essaie de faire moi-même. Et ni vous
ni moi ne la protégerons en continuant de lui mentir.


Il tapota le
cadran de sa montre.


— Vous
avez trois heures.


Sur quoi, il
tourna le dos et sortit.


 


 


Jenna avait
terminé d'établir sa bibliographie. Restait à l'imprimer. Tandis que
l'imprimante se mettait en route, elle rassembla les précédents feuillets et
les classa. Enfin ! Elle avait enfin terminé son projet de recherche !
Intitulé « Usage de la phytothérapie dans les troubles sévères de la mémoire »,
il était le fruit de plusieurs dizaines d'heures de travail. Heureusement, il
ne lui était resté, ce matin, qu'à apporter les ultimes modifications ! Car
après la nuit qu'elle avait passée dans les bras de Nate, la fatigue et les
souvenirs du plaisir l'auraient certainement empêchée de réfléchir et de se
concentrer.


Jetant un
coup d'œil à l'horloge, elle mit la bouilloire à chauffer. Il était 10 h 30.
Elle avait deux heures et demie devant elle avant de retrouver Nate au phare.
Ils avaient finalement décidé d'aller goûter ces fameuses truites,


La sonnerie
du téléphone retentit tandis que la bouilloire commençait à siffler. Jenna alla
répondre. Le numéro de sa mère était affiché sur l'écran.


— Bonjour,
maman, dit-elle en décrochant.


— Bonjour,
chérie. Il faudrait que... je passe ce matin. C'est important.


— Ça ne
peut pas attendre ? Je ne suis même pas encore habillée, ni même douchée.


— Non,
Jenna. Ça ne peut pas attendre.


— Tu ne
veux pas me dire de quoi il s’agit ?


— Non,
il faut que je te voie.


Jenna
s'inquiéta. Que se passait-il ? Elle reconsidéra la question.


— Ecoute,
laisse-moi le temps de me préparer et c'est moi qui vais passer, dit-elle
alors.


 


 


Vingt
minutes plus tard à peine, elle poussait la porte d'entrée de la maison de sa
mère.


— J'arrive,
cria Marion depuis la cuisine. Je nous ai préparé un brunch. Rien de compliqué.
Des œufs et des saucisses, c'est tout.


Jenna
sourit. Il ne fallait pas qu'elle mange trop si elle voulait garder de
l'appétit pour son déjeuner avec Nate. Elle posa ses clés de voiture et son sac
à main sur la console de l'entrée, à côté d'une pile de courrier, et réalisa
tout à coup qu'elle n'avait pas ouvert sa propre boîte la veille. Trop
préoccupée, elle avait tout simplement oublié. Machinalement, elle rassembla le
paquet de lettres de sa mère et le déploya à la manière d'un éventail. Elle
s'apprêtait à le refermer quand une enveloppe gris pâle attira son attention.
L'adresse de l'expéditeur, indiquée en haut et à gauche de l'enveloppe, parut
soudain se brouiller : c'était celle du bureau de l'exécution des peines...


L'enveloppe
était ouverte. Mon Dieu, pensa Jenna, voilà pourquoi sa mère tenait tant à la
voir. Il y avait certainement du nouveau concernant Harley Shelton. La même
lettre l'attendait-elle dans sa propre boîte ? Comme elle regrettait de ne
pas l'avoir ouverte ! Au moins, elle aurait été préparée à ce qui
l'attendait... D'une main hésitante, elle sortit la lettre.


— Tu en
as encore pour longtemps, maman ? lança-t-elle d'une voix étranglée.


— Non,
quelques minutes. J'ai mis les muffins à tiédir au four. Mets-toi à l'aise.


Mais Jenna
ne pensait plus qu'à la lettre. Elle la déplia. La référence indiquait le
numéro de l'affaire Shelton qu'elle reconnut immédiatement. Il y avait une
liste de dates, dont celle du début du procès et celle du jour du verdict, puis
tout un paragraphe rédigé dans le jargon juridique habituel qui rappelait les
droits des victimes et ceux des détenus.


Comme elle
parcourait la suite, Jenna se figea de stupeur : «... se rapportant à la
prochaine libération de Harley Shelton. » Cela ne pouvait pas être vrai. Elle
avait forcément mal lu, mal compris ! Harley avait été condamné à vingt-quatre
ans de détention. Son statut de prisonnier n'avait pas été modifié.


Saisie de
vertige, elle chercha appui contre la console et s'obligea à poursuivre sa
lecture : «... a satisfait à la requête du... en conséquence de quoi, M. Harley
Shelton sera placé en liberté conditionnelle à compter du 23 mai... Le bureau
de l'exécution des peines étant dans l'obligation de vous informer... »


Cette fois,
il n'y avait plus de doute... Jenna sentit son cœur se soulever. Elle laissa
échapper la lettre et porta les mains à son estomac. Harley Shelton...
Libéré... Et dans moins de deux semaines ! Pourquoi sa mère ne le lui
avait-elle pas dit ? Elle aurait fait quelque chose, se serait opposée !
Mais maintenant ? Que faire ? Comment se préparer à l'inacceptable et
en deux semaines à peine ?


Elle imagina
sa mère : Marion s'attardait dans la cuisine, probablement à essayer de trouver
une façon d'atténuer le choc. De protéger sa fille chérie. Sa mère avait
toujours fait passer ses propres besoins après ceux de Jenna.


Et soudain,
une idée — une évidence ! — s'imposa à son esprit et elle crut qu'elle allait
défaillir. Nate savait ! Il avait toujours su ! C'était même la
raison pour laquelle il avait réapparu à Finnegan Cove. Pour cette raison qu'il
vivait au phare, pour être près de son père lorsque celui-ci sortirait.


Dévastée,
Jenna alla jusqu'au canapé et s'y laissa tomber. Puis elle se mordit la lèvre
pour s'empêcher de pleurer. Le chagrin qui montait aiguisait curieusement sa
lucidité. Il fallait qu'elle soit forte pour sa mère, s'ordonna-t-elle.


Mais alors
qu'elle rassemblait son courage, une nouvelle pensée la gifla, et elle se
sentit faible de nouveau, aussi fragile qu'une feuille malmenée par le vent.
Nate ne faisait pas qu'habiter au phare. Il l'avait acheté pour... Non, Nate
n'aurait pas acheté le phare pour son père. Harley ne pouvait pas être la
personne à laquelle il avait vaguement fait allusion.


Jenna se
défendit de toutes ses forces contre l'accablante évidence. Harley n'oserait
pas revenir à Finnegan Cove. Il y serait détesté de tous ceux qui avaient connu
Joseph Malloy, et il le savait. Plus vraisemblablement, il irait s'installer
loin, aussi loin que possible de cette ville pour ne plus jamais avoir à croiser
qui que ce soit, et surtout pas sa mère ou elle. Et en aucun cas, il ne pouvait
désirer vivre à l'endroit même où s'était déroulé le drame ! C'était tout
simplement inconcevable ! Il devait donc exister une autre explication.


D'un endroit
qui lui parut très éloigné lui parvint la voix de sa mère :


— C'est
prêt. Viens dans la cuisine...


Jenna releva
la tête au moment même où sa mère, pénétrant dans le séjour, remarquait la
lettre sur le sol.


— Oh,
Jenna, tu l'as lue, murmura-t-elle.


Elle regarda
Jenna avec inquiétude et ajouta très vite :


— Je
voulais te le dire, tu sais... 


Jenna se
leva et lui prit la main.


— Je
suis atterrée, maman. Est-ce que tu sais pourquoi les autorités judiciaires lui
ont accordé sa libération conditionnelle ? Cette décision pourrait-elle
être annulée ? Crois-tu que nous puissions faire appel ?


— Chérie,
je ne veux pas faire appel...


— Je
sais que tu es bouleversée, maman. Mais tout ira bien, tu verras. Nous
affronterons cette nouvelle épreuve ensemble.


Jenna
s'interrompit en voyant passer sur le visage de sa mère une expression qu'elle
ne sut interpréter. Ce n'était pas de la colère. Ni du chagrin. Mais du regret
et quelque chose comme... de la culpabilité. Marion lui prit alors la main et
la serra très fort, puis elle se mit à sangloter.


— Jenna,
tu ne comprends pas. Il y a quelque chose que tu ignores.


— Quoi
? Que Nate a probablement acheté le phare pour son père ? Je le sais. Même
si cela me paraît ahurissant et même monstrueux. Il doit savoir que Harley ne
sera pas le bienvenu en ville. Savoir que la présence de son père, ici, va
raviver nos blessures, à toi comme à moi.


« Il doit
savoir aussi, depuis la nuit dernière, qu'il est en train de me briser le cœur
», pensa-t-elle.


Refoulant
ses larmes, Marion chercha de l'air et s'accrocha à la main de Jenna.


— Ma
chérie, il y a tant de choses que tu ne sais pas... Quand je t'aurai tout dit,
tu te rendras compte que Harley doit vivre au phare, au contraire.


Jenna
dévisagea sa mère.


— Qui
se préoccupe de Harley Shelton ? C'est un meurtrier !


— Oh,
mon cœur...


Jenna saisit
sa mère aux épaules.


— Maman,
tu n'as pas besoin de te montrer forte pour moi. Tu n'as pas besoin de faire
semblant. Je sais à quel point tout cela doit te torturer.


Marion se
redressa.


— C'est
vrai, Jenna ? Je n'ai pas besoin de faire semblant avec toi ?


— Bien
sûr que non, maman. Je sais ce que tu ressens.


— Non,
chérie, je crains hélas que non.


Elle prit
une profonde inspiration avant de poursuivre.


— La
vérité, ma petite fille, c'est que... je veux que Harley revienne ici.


Jenna en
demeura muette.


— Toi,
maman ? 


Marion hocha
la tête.


— Tu
t'imagines que tu te vengeras mieux de lui s'il est à ta porte ? Que tu
prolongeras sa peine en faisant de sa vie un enfer, et en lui rappelant chaque
jour par ta présence ce qu'il a fait à notre famille ? Mais ça ne marchera pas !
Tu m'as toujours dit toi-même qu'il fallait aller de l'avant...


— Jenna,
arrête !


La voix de
Marion s'était brisée. Son visage décomposé effraya Jenna.


— Maman,
que se passe-t-il ?


— Je
veux que Harley revienne... parce que je l'aime.


Jenna eut un
mouvement de recul. Aimer ? Elles avaient toujours haï Harley Shelton.
C'était ce qui les avait unies dans l'adversité, ce qui leur avait permis de
surmonter la mort — le meurtre — du père de Jenna.


Elle recula
de plusieurs pas, comme devant un fantôme.


— Non,
maman, tu ne voulais pas dire ça. Tu ne sais plus où tu en es.


— J'aime
Harley, répéta sa mère. Je l'aime depuis des années, depuis... avant que...


Jenna mit sa
main devant ses yeux pour ne plus voir le visage de sa mère. Tout dansait et
vibrait autour d'elle.


— Tais-toi.
Tu ne sais plus ce que tu dis. Tu ne peux pas aimer Harley. Il est en prison
depuis vingt ans ! Il a tué ton mari, il m'a pris mon père !


— Je
suis tellement désolée, chérie, mais Harley n'a jamais eu l'intention de tuer
ton père.


Elle ravala
un sanglot avant d'ajouter :


— J'étais
là. J'ai tout vu.


— Tu
étais là ? s'exclama Jenna.


A la
sidération fiévreuse qu'elle avait d'abord éprouvée s'apprêtait à succéder la
colère.


— Non,
c'est moi qui y étais, protesta-t-elle. Souviens-toi. J'ai vu le corps de papa.
Le sang sur le sol et sur les mains de Harley. Toi, je ne t'ai pas vue !


Marion
baissait la tête. Des larmes roulaient sur ses joues.


— Parce
que je me suis enfuie.


Les murs,
les meubles se remirent à tanguer. Elle allait s'évanouir. Non : mourir. Un
goût fade et métallique emplit sa bouche.


— Si
Harley ne voulait pas le tuer, murmura-t-elle d'une voix blanche, qui a ramassé
le madrier ?


Elle saisit
sa mère aux bras et la secoua.


— Ce
n'est pas lui qui s'en est servi pour frapper papa ?


Marion
refusait de la regarder, mais son silence parlait pour elle.


— Est-ce
que papa avait une arme ? demanda Jenna, hystérique. Est-ce qu'il avait
menacé Harley ?


Marion
secoua la tête puis elle recommença à pleurer. Jenna se sentait craquer.


— Et tu
persistes à dire que l'homme qui a ramassé un lourd madrier pour frapper un
autre homme, désarmé, celui-là, n'avait pas l'intention de le tuer ?
reprit-elle.


Elle regarda
par la fenêtre l'allée de la maison de sa mère bordée de soucis jaunes et
orange.


— Maman,
que t'est-il arrivé ?


Les larmes
coulaient sans discontinuer sur les joues de Marion.


— Jenna,
il ne voulait pas...


— Vous
avez tous conspiré contre moi.


Sa voix
était affreusement rauque. La gorge serrée, douloureuse, elle parvint à
articuler les mots qui lui déchiraient le cœur :


— Et
toi, tu m'as menti durant toutes ces années...


— Si tu
voulais bien t'asseoir et me donner une chance de t'expliquer...


Jamais Jenna
n'avait ressenti un tel désarroi, une si profonde amertume. Si elle restait une
minute de plus dans cette maison, elle allait devenir folle.


Elle se
dirigea vers la porte comme une automate mais puisa en elle la force de dire
avant de partir :


— Si
Harley Shelton revient à Finnegan Cove, c'est moi qui pars. J'emmènerai
grand-mère avec moi et nous ne reviendrons jamais plus.







 


 


Chapitre 15


 


 


Jenna ne
voulait pas rentrer chez elle et elle se rendait parfaitement compte que
conduire dans son état n'était pas prudent. Son cœur battait violemment dans sa
poitrine et chacune de ses pulsations semblait se répercuter dans sa tête.
Jamais elle ne pardonnerait à sa mère. Jamais non plus elle ne pardonnerait à
Nate. Mais il était hors de question qu'elle meure d'une crise cardiaque toute
seule au volant de sa voiture. Forte de cette résolution, elle monta dans sa
jeep et prit la direction de Big Bear River où habitait Valérie. Et ce n'est
qu'en voyant l'auto de son amie stationnée dans l'allée devant chez elle
qu'elle s'autorisa à pleurer.


Valérie vint
ouvrir dès son premier coup de sonnette, et à peine eut-elle jeté un coup d'œil
à Jenna qu'elle la prit dans ses bras. Celle-ci pleura durant une demi-heure,
au cours de laquelle, entre hoquets et sanglots, elle raconta toute l'histoire.


Enfin, après
avoir bu le thé additionné de whisky que Valérie lui avait préparé, Jenna se
sentit de nouveau assez calme pour penser de façon rationnelle. Ou à peu près
rationnelle.


— Qu'est-ce
que tu vas faire ? demanda Valérie.


— Les
éviter. Ne parler à aucun d'eux.


Valérie
hocha la tête.


— Bien.
Du moins est-ce un plan. Et Hester ? Tu vas le lui dire ?


Jenna qui
essayait de détendre les muscles de son cou et de ses épaules en les massant
doucement laissa retomber ses bras.


— Oh,
mon Dieu, ma grand-mère, dit-elle. Ça ne va pas être facile, mais je n'ai pas
le choix, je dois le faire. Je ne peux certainement pas compter sur ma mère
pour lui dire la vérité.


— Peut-être
le sait-elle déjà ? suggéra Valérie. Elle devine toujours tout, c'est comme si
elle avait des antennes.


— Non,
c'est impossible. Maman et Harley ? Je te garantis que si elle l'avait
appris, elle aurait fait quelque chose pour y mettre un terme.


Haussant les
épaules, Valérie commenta avec philosophie :


— On ne
peut rien faire contre certaines choses. L'amour est une de celles-là.


— L’amour !
s'exclama Jenna avec mépris. Tu sais, George avait raison lorsqu'il disait que
Nate était quelqu'un à qui on ne pouvait pas faire confiance. C'est un
sournois, disait-il.


Elle soupira
avant d'ajouter, amère :


— Comme
il avait raison... !


— Est-ce
que ça signifie que tu vas renouer avec lui ?


Jenna resta
silencieuse quelques instants.


— Non,
finit-elle par dire. Toute cette histoire m'aura au moins obligée à réfléchir à
mes sentiments pour George.


Elle soupira
de nouveau.


— Je
l'aimais beaucoup, mais... pas assez pour avoir envie de construire quelque
chose avec lui. Il sera beaucoup mieux sans moi.


— Je
vois. Bon. Qu'est-ce qu'on fait, maintenant ? demanda Valérie. On file
chez Texaco acheter un bidon d'essence et on va mettre le feu au phare ?


L'expression
de Jenna effraya probablement Valérie car celle-ci s'empressa d'ajouter :


— Je
plaisante !


— Nous
ne pouvons pas rester ici, déclara Jenna. Il est presque 13 heures, heure à
laquelle j'avais promis de rejoindre Nate chez lui. Et ce serait bien son genre
de se mettre à ma recherche.


Valérie
ramassa leurs tasses de thé.


— J'imagine
qu'il a de quoi se sentir coupable, mais, tu sais, il ne t'a jamais réellement
menti.


Jenna lui
lança un regard furieux.


— Quoi ?


— Je
voulais seulement dire... Enfin, il n'a fait que te répéter qu'il avait « ses
raisons » pour acheter le phare. Peut-être avait-il promis le secret à son père
? Et après tout, ce qu'il t'a raconté au sujet de ses difficultés à écrire
était peut-être vrai.


— Tu le
défends ?


— Non,
non, je suis de ton côté, bien sûr. Je pensais seulement qu'en toute justice...


— Justice ?
Dis-moi, qui s'est montré juste envers moi ? Personne. Et maintenant, je
n'ai plus qu'à quitter la ville avant que cet assassin n'y emménage !


Valérie
rapporta les tasses dans la cuisine. Lorsqu'elle revint, elle paraissait
songeuse.


— Tu as
bien dit que Marion avait avoué que sa relation avec Harley remontait à bien
avant le meurtre ?


Jenna hocha
la tête.


— Oui,
j'ai encore du mal à y croire.


— Moi
aussi, dit Valérie en se rasseyant. Ta mère ne m'a jamais semblé être le genre
de femme à tromper son mari. Je me demande ce qu'elle a pu voir en Harley que
n'avait pas Joseph.


Jenna
ricana.


— Je
suppose qu'elle n'avait que faire d'un homme honnête et travailleur, qu'elle
préférait une brute alcoolique.


Jenna
attendit la réaction de son amie, mais le visage de celle-ci ne trahissait
aucune émotion.


— A
quoi penses-tu ? s'enquit-elle.


— A
rien de précis. C'est bizarre, c'est tout. 


Jenna
n'aimait pas beaucoup la direction que semblaient prendre les pensées de
Valérie. Elle ne voulait même pas considérer la possibilité que son père n'ait
pas été l'homme merveilleux qu'elle avait toujours imaginé.


Jenna rentra
tard. Après avoir quitté Valérie, elle avait roulé un moment au hasard, tout en
réfléchissant et en essayant de ne pas s'apitoyer sur elle-même. Elle ne
pardonnerait jamais à Nate de l'avoir séduite. Pourquoi ne s'était-elle pas
fiée à son instinct ? Pourquoi s'était-elle laissée aller à succomber à
son charme ? Et pourquoi, au nom du ciel, l'avait-elle désiré contre toute
raison ? Jamais elle n'avait à ce point désiré un homme. Et si elle était
convaincue qu'elle en tiendrait toujours rigueur à Nate, elle savait aussi
qu'elle ne pourrait jamais se pardonner à elle-même de s'être montrée si
faible, si crédule.


 


 


Une fois
garée devant chez elle, elle attrapa son sac et sortit de la jeep. Elle était
presque à sa porte lorsqu'une voiture freina juste derrière la sienne. Les
phares s'éteignirent aussitôt et la portière conducteur s'ouvrit dans la
foulée.


— Mais
où étais-tu donc passée ? 


C'était
Nate. Et il paraissait fou de rage.


Jenna avait
eu tout le temps de réfléchir à ce qu'elle lui dirait lorsqu'elle le reverrait.
Pourtant, tout ce qu'elle put faire en sa présence, et face à sa colère, c'est
contenir tant bien que mal ses larmes.


— Va-t'en,
dit-elle d'une voix étranglée.


— Jenna,
je...


Il
s'interrompit, soupira, et reprit.


— Jenna,
je sais que tu as tout découvert. Je sais que tu dois tous nous haïr. Mais
j'étais malade d'inquiétude à ton sujet. J'ai essayé de te joindre toute la
journée.


Elle avait
délibérément coupé son portable avant de se rendre chez Valérie, puis n'avait
pas voulu le rallumer.


— Je
suis même allée chez ton amie Valérie, poursuivit Nate en lui prenant ses clés
des mains. Où étais-tu ?


Jenna tenta
de récupérer ses clés, mais il les fourra dans sa poche.


— Ça ne
te regarde pas.


Il passa une
main dans ses cheveux.


— J'aurais
dû tout te raconter.


Elle inspira
profondément et rétorqua :


— Ah
oui, tu crois ?


Comme il
faisait mine de la toucher, elle eut un mouvement de recul.


— Jenna,
ne me repousse pas, je suis désolé. Je regrette de ne pas t'avoir dit...


Mais elle le
fusilla du regard. Alors, il rendit les armes.


— D'accord,
peut-être que ça ne m'ennuyait pas tant que ça au début, de garder le silence.
Tu avais une si piètre opinion de moi que je ne tenais pas à en rajouter.


— Une
opinion qui s'est révélée fondée.


— Bon
sang, Jenna ! Je ne suis pas mon père ! J'ai voulu tout te dire quand je me
suis rendu compte que j'avais des sentiments pour toi. Donne-moi une chance de
tout t'expliquer, de te parler de mon père... !


— Je
sais déjà tout ce que j'ai besoin de savoir à propos de Harley.


Elle se
redressa et répéta d'une voix ferme :


— Je
t'ai demandé de partir.


Ils se
défièrent du regard. La tension vibrait entre eux. Nate préféra mettre fin à la
discussion.


— Ne crois
pas t'en sortir si facilement, Jenna, dit-il. L'histoire n'est pas terminée.


Elle tendit
la main, paume ouverte, attendant qu'il lui rende ses clés. Puis elle rentra
chez elle et claqua la porte, plantant Nate sur le perron. Elle se sentait
vaguement soulagée. Suffisamment, en tout cas, pour que les larmes réussissent
enfin à couler. Quand elle aurait pleuré tout son soûl, peut-être
sombrerait-elle dans l'oubli du sommeil.


 


 


Valérie
servit du vin à Jenna et se rassit sur le banc de fer forgé.


— Tu
essaies de m’enivrer ? demanda Jenna. Oh, après tout, je n'y vois pas
d'objection.


— Je
voudrais surtout que tu te détendes un peu, répliqua bienveillamment Valérie,
dont l'humeur souriante se démentait rarement.


Jenna but
une gorgée de vin.


— Je
suis désolée d'être de si mauvaise compagnie.


— Tu
n'es jamais de mauvaise compagnie, Jenna, assura Valérie en admirant les fleurs
du petit jardin de son amie. Il fait beau, ton jardin me ravit, et je remonte
le moral d'une véritable amie qui en a souvent fait autant pour moi. Alors,
quel meilleur samedi pourrais-je passer ? Cela dit, je te trouve tout de
même bien sombre.


Jenna fit la
grimace.


— Il
s'est passé à peine une semaine depuis que j'ai vu ma vie basculer, dit-elle.
Je commence seulement à relever la tête.


— Je
sais. Je ne te fais pas de reproche.


— Ça va
un peu mieux. Je réussis à ignorer Nate quand il a l'audace de passer à la
boulangerie, mais c'est dur.


— Je
comprends... Ce sera moins difficile, petit à petit.


Jenna hocha
la tête.


— Je
n'aurais pas dû jouer les entremetteuses, reprit Valérie. J'ai perdu une
occasion de me mêler de mes affaires.


Songeuse,
Jenna garda le silence.


— Tout
de même, poursuivit Valérie, peut-être devrais-tu le laisser s'expliquer... Il
faut que tu saches exactement ce qui s'est passé dans sa tête. Comprendre
t'aidera à l'oublier.


— L’oublier ?
On a fait l’amour ! Pis, je me suis jetée dans ses bras ! Je suis morte de
honte, quand j'y pense !


— Quelle
exagération ! Ton amant t'a déçue, la belle affaire !


Jenna
dévisagea son amie.


— Il ne
m'a pas seulement déçue, Valérie. Il m'a fait croire qu'il m'aimait. Il m'a
fait croire que, moi aussi, je pouvais l'aimer, en dépit du passé de nos
parents.


— Avais-tu
envisagé... d'épouser Nate ? s'enquit Valérie, soudain plus sérieuse.


— Non,
non, bien sûr que non. Il vit en Californie, de toute façon.


Elle avala
une autre gorgée de vin puis avoua à voix basse :


— Si...
Je l'ai envisagé.


— Je ne
voudrais pas jouer les avocats du diable, Jen. Je pense comme toi que Nate
aurait vraiment dû te dire qu'il avait acheté le phare pour son père. Mais je
crois aussi qu'il l'aurait fait s'il s'était senti libre de le faire. Si tu
veux mon sentiment, il attendait que ta mère se décide à te parler. Cette
relation entre elle et Harley, c'était son secret à elle.


— Ah, ma
mère... Dire qu'elle m'a menti pendant vingt ans... Mais le pire, vois-tu,
c'est qu'elle aurait gardé le silence encore plus longtemps si elle n'avait
redouté que je tombe nez à nez avec Harley Shelton dans Main Street d'ici à
quelques jours !


— Et je
t'en demande pardon, Jenna, encore et encore.


Jenna et
Valérie se retournèrent en même temps. Marion se tenait au portail du jardin.


— Bonjour,
madame Malloy.


— Des
lasagnes, reprit Marion. Je devais un déjeuner à Jenna : elle n'est pas restée
pour notre brunch, dimanche dernier.


Un silence
inconfortable s'étira, au bout duquel Valérie donna un léger coup de coude à Jenna.


— Eh
bien, Jen, tu as oublié tes bonnes manières ? Invite donc ta mère à aller
chercher des assiettes dans la cuisine.


Jenna lança
un regard de reproche à Valérie. Son travail à la boulangerie l'obligeait à
côtoyer sa mère ; néanmoins, elle n'avait pas l'intention de lui accorder son
pardon. Jamais.


— Eh
bien, entre, dit-elle en soupirant, sinon Valérie m'en parlera pendant des
semaines.


— Quelle
charmante invitation ! fit remarquer Valérie avec autant de légèreté que
le permettait cette embarrassante situation.


Quelques
minutes plus tard, Marion déposait devant chacune d'elles une généreuse portion
de lasagnes. Puis elle s'assit et se servit un verre de vin.


— Alors,
de quoi étiez-vous en train de parler toutes les deux ? De Nate Shelton, j’imagine ?
demanda-t-elle avec douceur et gêne.


Valérie
sourit gentiment.


— De
qui d'autre, sinon !


— George
Lockley, par exemple, répondit Marion en glissant un regard vers sa fille.


Mais Jenna
gardait les yeux fixés sur l'horizon du jardin.


— Ce
bavardage ne te mènera à rien, maman, laissa-t-elle tomber.


Marion se
tourna vers Valérie pour mendier une réponse.


— Ils
ont rompu, dit celle-ci,


— Oh.


— Mon
amie a décidé que George était un peu trop ennuyeux pour elle, poursuivit
ironiquement la jeune femme. Elle préfère de beaucoup les montagnes russes de
la passion véritable !


Jenna la
fusilla du regard.


— Un
jour, elle en conviendra, conclut Valérie en souriant.


Désolée,
Marion posa son assiette encore pleine sur la table de jardin.


— Je
crois que j'ai beaucoup appris, ces derniers temps, moi aussi. C'est d'ailleurs
la raison de ma visite.


Cette fois,
Jenna parut accorder un peu d'attention à sa mère.


— Jenna,
j'ai parlé à Harley hier. En fait, je lui ai parlé tous les jours depuis
dimanche dernier.


La nervosité
de Jenna se fit plus visible. Elle saisit sa fourchette, la fit tourner entre
ses doigts.


— Comme
c'est charmant, marmonna-t-elle.


— On a
parlé de toi.


— Vous
avez perdu votre temps.


— Je
lui rends visite demain, et nous avons pensé que... tu devais m'accompagner. Il
faut que vous passiez un moment en tête à tête avant sa sortie.


Jenna
s'emporta aussitôt.


— Je
croyais m'être montrée assez claire au sujet de Harley, maman. Je n'ai
nullement l'intention de lui parler ni même de l'écouter ! Jamais.


— Alors,
tu es en train de commettre une terrible erreur.


Incapable
d'en entendre davantage, Jenna se leva. Mais Marion lui saisit fermement le
bras pour la retenir.


— Pas
si vite.


Marion
inspira profondément.


— Chérie,
je veux que tu y réfléchisses. Ainsi qu'à ta rupture avec Nate. Parfois, on
croit avoir de bonnes raisons et l'on fait de mauvais choix.


— Je
n'en crois pas mes oreilles ! s'écria Jenna. Est-ce que tu essaierais de me
dire que Harley a tué papa pour de « bonnes raisons » ?


— Pas
exactement, non. Mais il avait une raison, et il voudrait t'en faire part. Et
atténuer ton chagrin en essayant de te faire comprendre ce qui s'est vraiment
passé cette nuit-là.


Les yeux
brûlant de larmes de rage, Jenna aurait voulu s'enfuir pour ne plus entendre
retourner le passé.


— Il y
a eu un procès, maman, rappela-t-elle avec force. Le juge et les jurés ont tout
à fait « compris » ce qui s'était passé cette nuit-là, et ils ont rendu leur
verdict en conséquence.


— Tu te
trompes, affirma alors Marion.


Elle marqua
alors une pause, tendit son verre à Valérie.


— Ressers-moi,
s'il te plaît. Je vais en avoir besoin.


Elle but une
longue gorgée de vin.


— En
fait, le tribunal n'avait pas tous les éléments en main. Pour la bonne raison
que, moi, je n'ai pas été appelée à témoigner.


Jenna fixa
longuement sa mère.


— Quoi
que tu croies ressentir à présent pour Harley, tu n'aurais jamais témoigné en
sa faveur, affirma-t-elle avec froideur.


Marion
sembla rassembler son courage, puis déclara, les yeux baissés :


— Si.
C'était même mon devoir de le faire.







 


 


Chapitre 16


 


 


Marion passa
chercher Jenna le lendemain matin à 10 heures. Elles parlèrent très peu durant
le trajet. Il pleuvait sans discontinuer. Les yeux fixés sur le pare-brise
ruisselant, la jeune femme s'efforçait de ne rien montrer de son appréhension.


— Nous y
sommes presque, c'est juste après ce virage, annonça Marion, en jetant un coup
d'œil vers sa fille. Nous serons les premières. Les visites ne commencent
normalement que dans une demi-heure. Harley a gagné ce moment d'intimité il y a
un an environ.


Jenna
sentait une sueur glacée couler dans son dos et la moiteur perler à ses mains.
Elle les essuya sur son pantalon. Mon Dieu, se demandait-elle pour la millième
fois, pourquoi avait-elle accepté d'accompagner sa mère ! Accepté de rencontrer
l'homme que celle-ci défendait en dépit de tout !


Soudain, la
pluie cessa. Et ce fut au milieu d'un paysage plat et noyé dans la brume qu'un
bâtiment gris, massif, émergea bientôt — Foggy Creek portait décidément bien
son nom, ainsi enveloppée dans le brouillard mouillé.


Sur cinq
hectares, la prison s'élevait en forme d'hexagone. A chaque angle des hauts
murs, un mirador d'au moins dix mètres de haut, équipé de puissants
projecteurs, surveillait les mouvements des détenus. Les tours étaient reliées
entre elles par un maillage agressif de fil de fer barbelé.


Alors, Jenna
sentit son estomac se nouer davantage. Quoi qu'ait pu faire Harley Shelton,
méritait-il vraiment un tel sort, celui d'un rat en cage ? Et Marion,
méritait-elle d'avoir passé les vingt dernières années de sa vie à voir l'homme
qu'elle aimait dans le parloir d'un tel lieu ? Au moment de sortir de voiture,
sa mère noua une capote sur sa tête : un véritable geste d'amour à l'égard de
Harley, songea Jenna — car Marion était allée chez le coiffeur et elle ne
voulait sans doute pas que la pluie ruine sa coupe et son brushing...


— J'ai
un parapluie dans le coffre, Jenna, dit-elle. Je peux le prendre si tu veux.


— Non,
ce n'est pas la peine. Ce n'est qu'une petite bruine.


Elles
descendirent de l'auto et se dirigèrent vers un large portail gris. Le gardien
connaissait Marion, bien sûr.


— J'imagine
qu'on ne vous verra plus guère par ici, bientôt, lui dit-il.


Jenna
devait-elle croire à cette scène ? Elle n'avait jamais rien su de cette
deuxième vie de sa mère, de ce pan secret de son existence, ni des liens
qu'elle avait noués, en vingt ans, de visite en visite à Foggy Creek.


Comme dans
une hallucination, elle se laissa guider par le gardien et sa mère dans le
dédale de couloirs et de grilles fermées à clé, jusqu'au bâtiment principal.


— Tu
n'as pas d'objet métallique dans ton sac, Jenna ? lui demanda sa mère. Ni
lime ni coupe-ongles ?


Jenna jeta
un coup d'œil.


— Non,
je ne crois pas.


Un autre
gardien, qui manifestement connaissait aussi très bien Marion, les fit alors
entrer.


— Normalement,
ils demandent qui on est venu voir, chuchota sa mère. Mais ces gardiens me
connaissent.


Elles durent
poser leurs sacs dans une bannette en plastique et passer elles-mêmes sous un
portique détecteur de métal. Puis on photocopia leurs papiers d'identité et
elles remplirent un formulaire qui indiquait la date et l'heure de leur
arrivée.


Un troisième
gardien pressa sur un bouton qui déclencha l'ouverture d'une porte sur leur
gauche. Elles descendirent un large couloir brillamment éclairé. Les murs
étaient peints en gris, le sol recouvert d'un linoléum beige très usé par les
passages répétés, et il flottait dans l'air une légère odeur de produit ménager
qui attira l'attention de Jenna sur la propreté méticuleuse du lieu. C'était
samedi, après tout, le jour où les familles rendaient visite aux détenus : la prison
devait être présentable.


Elles
pénétrèrent dans une salle occupée par une dizaine de tables rectangulaires,
relativement espacées les unes des autres. Dans un coin se trouvaient une
bibliothèque pourvue d'une maigre collection de livres d'enfants et un vieux
panier d'osier où étaient jetés pêle-mêle quelques jouets. Marion s'assit à une
table.


— Assieds-toi,
chérie, dit-elle.


— Je
préfère rester debout, répondit Jenna en cherchant l'air et la clarté.


Mais les
fenêtres étaient trop hautes pour que l'on puisse regarder au-dehors. Au bout
de quelques minutes, durant lesquelles Jenna crut que ses nerfs allaient
lâcher, la porte s'ouvrit et un homme entra.


Marion se
leva, aussitôt rajeunie et radieuse. Jenna chercha appui contre le mur derrière
elle, pressant ses paumes contre le plâtre froid. Etait-ce vraiment Harley
Shelton, qu'elle voyait là?... L'homme qu'elle avait tout à coup sous les yeux,
avec ses larges épaules, ses cheveux gris soigneusement peignés et ses
vêtements propres et repassés, était-il bien le monstre condamné voici vingt
ans ?


Elle ferma
les yeux, les rouvrit et observa le visage de Harley. Le Harley de ses
souvenirs — l'homme que son père avait accusé d'emmêler ses filets, de saboter
ses moteurs, de voler ses clients ! — était un être bourru, coléreux, une brute
qui n'avait pas hésité à frapper son père avec un lourd madrier ! Celui qu'elle
découvrait à présent était juste le père de Nate — plus massif, plus âgé que
son fils, bien sûr, mais droit, d'un maintien assuré, et d'un calme mélancolique.


N'était-ce
qu'un masque ? Jenna pouvait-elle accepter de croire que l'ancien Harley
était mort ? Sous cette apparence bonhomme, presque sereine, qui sait si
le monstre ne se cachait pas, attendant l'occasion de se révéler de nouveau ?


Marion le
serra dans ses bras. Il regarda Jenna et lui adressa un sourire hésitant. Puis
il embrassa Marion avec beaucoup de pudeur.


— Viens,
Jenna, dit Marion. Assieds-toi avec nous et écoute ce que Harley a à te dire.


Jenna
s'approcha lentement. Harley lui tendit la main. Elle ne répondit pas à son
geste amical et garda les siennes dans son dos.


— Vous
êtes plus jolie encore que dans mon souvenir, dit-il d'une voix très douce.
Bien que Marion m'ait souvent montré des photos de vous. Je suis si content que
vous soyez venue, Jenna. Il y a si longtemps que j'espère ce moment.


Elle s'assit
avec raideur.


— C'était
important pour ma mère. 


Harley
s'assit à son tour, face à elles deux.


— Merci.


Il tourna
vers Marion un regard plein d'amour et de respect.


— Votre
mère peut parfois se montrer très obstinée, mais la plupart du temps, je n'ai
qu'à m'en féliciter.


Jenna croisa
les mains sur la table.


— Bien.
Que vouliez-vous me dire ? demanda-t-elle, coupant court à ces préambules
pesants.


Harley se
lança :


— Je
pense qu'il est temps que vous appreniez ce qui s'est réellement passé cette
nuit-là. Et que vous sachiez combien je regrette ce que j'ai fait.


Au moins
n'essayait-il pas de nier sa culpabilité, ce qui, sans doute, était un bon
point pour lui. Elle attendit qu'il poursuive.


— Peut-être
vous rappelez-vous ma femme, Cheryl ?


— Vaguement.
J'étais petite lorsqu'elle est tombée malade.


— C'était
une femme pleine de qualités et nous étions très proches l'un de l'autre. J'ai
beaucoup changé lorsqu'elle est morte, dit-il. Je suis devenu un homme que
personne ne pouvait plus aimer ni respecter...


Il sourit.


— ...
ni même, si vous posiez la question à mes fils, supporter au quotidien. Mais le
fait d'avoir perdu Cheryl n'excuse pas mon comportement, continua-t-il. Je le
sais à présent, grâce à tous les psychologues que j'ai vus ici. J'en parle
uniquement parce que c'est à partir de là que tout a commencé.


» Je me suis
mis à boire beaucoup trop. Les gens savaient qu'il était préférable pour eux de
m'éviter quand j'avais bu. Je me souviens d'être rentré plus d'une fois à la
maison avec les poings en sang. Et je sais que mon attitude a largement
détérioré mes relations avec Mike et Nate.


C'était la
deuxième fois qu'il mentionnait ses fils, et chaque fois, Jenna avait ressenti
un élancement douloureux dans la poitrine.


— Je ne
peux en tenir rigueur à personne, mais petit à petit, tout le monde s'est
détourné de moi.


Il regarda
Marion.


— Sauf
cette femme merveilleuse. Elle a vu en moi quelqu'un qui valait la peine d'être
sauvé, et elle s'y est employée avec toute la générosité de son cœur et toute
la détermination de son esprit. 


Marion
sourit.


— J'ai
vu l'homme que tu étais réellement, dit-elle. L'homme seul qui souffrait et qui
ne voyait pas comment s'en sortir.


Jenna vit
les lèvres de Harley trembler.


— J'ai
toujours respecté votre mère, dit Harley en la regardant. Mais lorsque les
choses ont commencé à mal tourner pour moi, et qu'elle a été la seule à me
montrer de la gentillesse, mes sentiments ont évolué vers l'adoration. Oui, je
crois que, pendant un temps, je l'ai vénérée.


Marion
tourna à son tour son regard vers Jenna.


— Je
sais ce que tu penses, ma chérie. Que j'ai trahi ton père. Mais il faut que tu
saches que notre ménage avait sombré depuis déjà longtemps. Nous nous étions
éloignés, nous n'attendions plus les mêmes choses de la vie, nous avions même
commencé à nous disputer au sujet de ton éducation, alors que tu étais le rayon
de soleil de nos vies et que ta seule présence aurait dû nous rapprocher.


— Je ne
te crois pas, maman, dit Jenna. Nous étions une famille heureuse. Toi et
papa...


— Tu
étais si jeune, coupa Marion. Tu n'avais conscience de rien. Nous te cachions
la vérité.


— Je
suis sûre que je n'aurais pas été si naïve, insista Jenna.


Marion
soupira.


— C'est
la dernière chose que nous avons réussi à faire ensemble, ton père et moi :
sauver les apparences pour te protéger.


Ses yeux
s'embuèrent de larmes et elle sortit un mouchoir de son sac.


— Je
savais combien tu aimais Joseph et, pendant très longtemps, j'ai fait tout ce
que j'ai pu pour maintenir notre famille unie.


— Vous
êtes restés ensemble, dit Jenna d'une voix faible. Tu n'as jamais quitté papa.


— C'est
vrai, mais cela aurait fini par arriver. Je ne l'aimais plus. Et je crois qu'il
ne m'aimait plus non plus.


Jenna aurait
voulu hurler tant elle avait mal. Elle ne voulait pas en entendre davantage. Sa
mère avait trompé son père. Et si Marion pensait que cette explication allait
tout arranger entre elle et Harley, elle s'illusionnait complètement.


— Ça
suffit, maman, dit-elle en se levant. Tu aimais Harley ? Et alors ? Cela ne
change rien du tout.


— Tu
dois nous écouter jusqu'au bout, dit fermement Marion. Harley et moi devions
nous retrouver au phare, cette nuit-là. A cette époque, c'était devenu notre
refuge. L'endroit était retiré, désert. Il y avait déjà eu tellement de
vandalisme à cette époque que personne ne venait plus se promener dans le parc.
Nous avions l'intention de passer une ou deux heures ensemble. C'est tout. Deux
heures volées au quotidien.


Harley
s'éclaircit la gorge avant de prendre le relais.


— Avec
ta mère, nous venions juste d'arriver. Nous bavardions... J'ai entendu du bruit
à l'extérieur du cottage. Puis la porte s'est ouverte et Jo est entré.


Jenna croisa
les bras, plus crispée que jamais. Son père les avait surpris. Il était mort en
découvrant que sa mère lui était infidèle. Il était mort parce qu'il l'avait
découvert.


— Je ne
sais pas comment il avait appris que nous nous voyions, poursuivit Marion. Nous
étions si prudents... Nous ne voulions pas que tu l'apprennes. Ou que Nate
l'apprenne.


Jenna se
souvint du coup de téléphone que son père avait reçu ce soir-là. Elle se
rappela dans quelle colère il était entré. Sans doute avait-il eu des soupçons
et demandé à quelqu'un de surveiller Marion. Quelqu'un qui n'avait pas témoigné
au procès. Un « ami », probablement, qui avait voulu que Harley et Marion
paient pour leur faute.


— Jo a
commencé à crier contre ta mère, à l'insulter. Puis il l'a attrapée, l'a
secouée. Elle le suppliait de la lâcher.


Jenna
s'était rassise. Elle s'efforça de garder son calme.


— Mon
père était un homme très doux.


— Parfois,
oui, il l'était, chérie, dit Marion. Mais il pouvait aussi s'emporter, et
devenir violent. Rappelle-toi cette époque : tu l'as vu se mettre dans des
colères terribles parce que la pêche avait été mauvaise et que l'argent ne
rentrait pas.


— Oui,
justement, à cause de l'argent. Tout le monde peut perdre son sang-froid quand
l'argent risque de manquer.


— Mais
ce n'était pas à propos d'argent, le soir où il a déboulé au phare.


— Il
avait tous les droits d'être furieux, je l'admets, poursuivit Harley, mais pas
celui de passer ses nerfs sur toi. J'ai essayé de parler à ton père, Jenna, de
lui dire de s'en prendre à moi plutôt qu'à ta mère, s'il voulait en découdre.
Entre hommes.


— Mais
il ne me lâchait pas. Il a répondu à Harley qu'il s'occuperait aussi de lui
quand il en aurait fini avec moi.


Jenna
s'adossa contre le dossier dur et froid de sa chaise et ferma les yeux. En
vain, elle essayait de chasser les images de cette scène — des images qui
risquaient de changer pour toujours le souvenir qu'elle avait gardé de son
père.


— Est-ce
qu'il t'a frappée, maman ? demanda-t-elle.


— Non.
Harley...


Les yeux
voilés de larmes, Marion regarda Harley.


— ...
Harley l'en a empêché au moment où il levait la main sur moi.


— Je
n'avais pas l'intention de le tuer, Jenna. Je voulais seulement protéger la
femme que j'aimais. Et pas un jour depuis ne s'est écoulé sans que je regrette
amèrement la manière dont les choses ont tourné.


— Vous
auriez pu vous servir de vos poings, murmura Jenna. Vous n'étiez pas obligé de
ramasser ce madrier.


— C'est
vrai. Tout s'est passé si vite... Je n'ai pas réfléchi. Et je m'en voudrai
toute ma vie. Je regrette tellement, Jenna.


— Vous
regrettez surtout d'avoir perdu vingt ans derrière ces murs, rétorqua-t-elle,
pleine d'amertume.


— Oui,
c'est vrai, j'ai terriblement regretté de ne pas pouvoir vivre avec Marion et
je n'en ai pas honte. J'ai regretté d'avoir gâché tant d'années de ma vie,
d'avoir perdu Mike et d'avoir abandonné Nate. Et que vous le croyiez ou non, je
me repens chaque jour que Dieu fait d'avoir ôté la vie à un homme.


— Pourquoi
n'avez-vous pas dit tout cela au procès ? demanda Jenna, tremblante d'émotion.
Pourquoi n'avez-vous pas expliqué que vous défendiez ma mère ?


— Il a
refusé obstinément, confessa Marion avec un sourire triste. Cette maudite nuit,
il m'a ordonné de quitter les lieux. Il ne voulait pas que la police me trouve
là.


Elle
s'essuya les yeux.


— Et
moi, j'ai été lâche : j'ai obéi. Je suis sortie par la porte de derrière et
j'ai couru à travers bois jusqu'à la grand-route où j'avais laissé ma voiture.


— Marion,
la vérité, c'est que j'ai tué Joe dans un accès de colère. Ce sont les faits.
En ville, personne n'ignorait que nous avions des différends.


Il
s'interrompit, secoua la tête d'un air abattu.


— Est-ce
qu'il t'aurait vraiment frappée, Marion ? Après tout, nous n'en serons
jamais certains. Je n'ai pas cessé de me demander si je n'avais agi que pour te
protéger. En revanche, jamais je n'ai douté d'avoir pris la bonne décision en
te disant de t'enfuir. Tu devais penser à Jenna, à son éducation, et à ce qui
vous serait arrivé si ta réputation s'était trouvée salie, dans cette ville où
tout le monde juge tout le monde.


Harley
souffrait à cette seule pensée. Cela se voyait sur son visage. Personne, pas
même Jenna, n'aurait pu douter de sa sincérité. Elle laissa tomber sa tête
entre ses mains ; tout se mélangeait dans son esprit.


— Harley
et moi ignorions que tu te cachais dans la camionnette, chérie. Je suis désolée
que tu aies assisté à cette scène horrible. Sans compter que si j'avais su que
tu étais là, à quelques pas de moi, je ne me serais pas enfuie. Mais il y a
autre chose encore que tu dois savoir.


Jenna ferma
de nouveau les yeux. Avait-elle la force d'en entendre davantage ?


— Si
j'ai pu acheter la boulangerie, c'est grâce à Harley.


Jenna
rouvrit les yeux et dévisagea sa mère.


— Quoi ?
Je croyais que cet argent provenait de l'assurance de papa...


— Il
n'avait pas d'assurance, chérie. Il n'avait rien. Quand ton père est mort, il
lui restait juste de quoi nourrir sa femme et sa fille pendant une dizaine de
jours.


Jenna
regarda Harley.


— Vous
lui avez donné tout cet argent ? Comment avez-vous fait ?
demanda-t-elle, atterrée.


— Il a
vendu son bateau, répondit Marion.


Elle tourna
vers lui un visage si plein de tendresse que, par pudeur, Jenna dut détourner
les yeux.


— Et il
m'a demandé de te dire que cet argent venait de ton père.


Jenna se
leva. Incapable de tenir en place, elle se mit à tourner autour de la table.


— J'ai
besoin de réfléchir, dit-elle.


— Bien
sûr, dit Marion. Prends tout le temps qu'il te faudra.


— Dis
plutôt tout le temps qu'il me reste jusque vendredi.


— Eh
bien...


— Dites-moi...,
lança alors Jenna en se tournant vers Harley.


— Tout
ce que vous voudrez. Allez-y.


— Pourquoi
avez-vous demandé à Nate d'acheter le phare ?


Marion leva
les yeux vers elle.


— Parce
que, moi, j'ai demandé à Harley de convaincre Nate, dit-elle. Au début, j'ai
suggéré à Harley de venir s'installer chez moi, mais il a refusé. Il arguait
qu'il fallait laisser aux gens le temps de s'habituer à l'idée qu'il revienne
vivre parmi eux. Afficher notre relation ne ferait que rendre les choses
difficiles à tout le monde.


Elle ajouta
en rougissant :


— Avant
de vivre sous le même toit, il veut que nous nous mariions.


— Un
mariage, maintenant ? s'exclama Jenna, médusée. Vous y croyez vraiment,
tous les deux, n'est-ce pas ? Vous croyez que Harley peut revenir ! A
Finnegan Cove, où probablement personne ne voudra le côtoyer ? Et à
l'endroit même où il a tué mon père ?


Comment Nate
n'a-t-il rien trouvé à redire à vos projets insensés ? Tout cela est une pure
folie !


— J'ai
passé au phare les moments les plus heureux de ma vie, Jenna, lui répondit
Marion. J'habitais là lorsque j'étais enfant, avant la mort de mon père.


Elle regarda
Harley et sa voix faiblit jusqu'à devenir un murmure :


— Et
puis, il y a ces soirées que nous y avons passées ensemble... Je veux ce phare
pour Harley et pour moi, Jenna. Je tremblais à l'idée que tu le fasses démolir.
Si c'est égoïste de ma part, j'en suis désolée, mais j'ai attendu vingt ans...


Submergée
par les larmes, elle ne put achever sa phrase.


Harley se
leva, contourna la table et s'approcha de Jenna. Il leva ses mains comme pour
la toucher, puis les laissa retomber.


— S'il
le faut vraiment, dit-il à Jenna, je renoncerai au phare. Je peux envisager
d'autres projets.


Elle garda
le silence, ne sachant que répondre.


— Voilà,
vous savez tout, à présent, reprit-il. J'aime votre mère. Je ferai tout pour
prendre soin d'elle jusqu'à la fin de mes jours. Je ne compte pas que vous me
fassiez une place dans votre cœur un jour, mais, continua-t-il en posant sa
main sur sa poitrine, j'aimerais que vous sachiez que vous occupez une grande
place dans le mien.


Jenna
s'efforça de retenir les larmes qui lui brûlaient les yeux.


— J'ai
l'impression de ne même pas vous connaître.


— Vous
apprendrez.


— Est-ce
que Nate sait tout ? s'enquit-elle.


— Il a
tout découvert il y a une quinzaine de jours. Il était aussi bouleversé que
vous l'êtes. Et choqué que vous ne soyez au courant de rien. Il n'a eu de
cesse, depuis, de nous convaincre l'un et l'autre de vous révéler la vérité.
C'est fait, maintenant, et j'espère que Nate va me laisser un peu respirer.


Jenna
repensa à la nuit que Nate et elle avaient passée ensemble. Il l'avait évitée
le lendemain comme si ce qui était arrivé entre eux n'avait pas eu d'importance
pour lui, alors que cela en avait eu tant pour elle. Mais peut-être avait-il
découvert la relation qui unissait leurs parents justement ce jour-là ? Peut-être
avait-il été aussi abasourdi qu'elle, aussi désorienté ?


— Il
vous aime beaucoup, Jenna, reprit Harley. Je ne sais pas ce que vous allez
faire de cette information — considérant d'où elle vient, vous pourriez ne pas
lui accorder beaucoup de crédit —, mais je devais vous le dire.


Marion se
leva.


— Je
vais reconduire ma fille à la maison, maintenant, dit-elle. Je pense qu'elle en
a assez entendu pour aujourd'hui.


Harley posa
tendrement sa main sur la joue de Marion.


— Oui,
tu as raison.


— Je
serai là vendredi, à 9 heures.


— Je
t'attendrai.


Jenna passa
à côté de Harley sans rien dire, incapable de prononcer un mot de plus. Il
restait tant de questions sans réponses ! Comment se pouvait-il, par exemple,
qu'elle ne se soit jamais rendue compte que son père, cet homme qu'elle
adorait, avait un côté sombre ? Et comment avait-elle pu ne jamais deviner les
efforts que sa mère faisait pour lui cacher la vérité lorsqu'elle était enfant ?
Et plus tard, lorsqu'elle rendait visite à Harley chaque semaine ? Mais en
dépit de tout ce qu'elle avait appris du passé au cours de la demi-heure
écoulée, et de tout ce qu'elle aurait à assimiler dans les semaines à venir,
Jenna sentit que quelque chose venait de se dénouer en elle.







 


 


Chapitre 17


 


 


Bill Hastings
entra dans la boulangerie.


— Qu'est-ce
qu'il veut, celui-là ? lança Jenna à voix basse.


Généralement,
en effet, le maire ne venait pas acheter ses beignets lui-même. Il avait pour
habitude d'envoyer sa secrétaire.


— Je
suppose que nous allons bientôt le savoir, lui répondit Marion. J'espère que
Harley n'est pas en cause.


Marion avait
mis quelques rares personnes dans la confidence du retour de Harley — Jenna le
savait. Fallait-il se préparer à ce que la nouvelle se soit déjà répandue comme
une traînée de poudre et que, à cette heure, la moitié de la ville soit au
courant, Bill Hastings inclus ?


Espérant
épargner à sa mère l'embarras que celle-ci ressentirait inévitablement si Bill
soulevait le sujet, Jenna se dirigea vers le comptoir.


— Bonjour,
Bill. Fourrés à la crème ou au chocolat, aujourd’hui ?


— je ne
suis pas venu acheter des beignets, répondit-il en louchant vers la vitrine.
Quoique, maintenant que tu m'en parles, je vais peut-être prendre un de chaque.


Elle en
glissa rapidement deux dans un sac en papier.


— Voilà.
Ça fait un dollar cinquante-cinq.


Il posa un
dossier sur le comptoir et fouilla dans sa poche à la recherche de monnaie. Une
fois qu'il eut payé, il poussa le dossier vers Jenna en disant :


— Ceci
est pour toi.


— De
quoi s'agit-il ?


— D'un
courrier de l'Association de sauvegarde des phares du Michigan. Nate Shelton
l'a déposé à mon bureau hier. Il m'a demandé de te le transmettre après que j'y
aurais jeté un coup d'œil. Il pense qu'il y a là-dedans des informations qui
pourraient t'intéresser un jour prochain.


Jenna ouvrit
le dossier. Il contenait, parmi d'autres informations concernant la
conservation des phares, une brochure expliquant comment créer une société à
but non lucratif.


Bill remit
dans son sachet la moitié du beignet dans lequel il venait de mordre, fourra le
tout dans sa poche, et se dirigea vers la porte. Arrivé sur le seuil, il
marmonna, la bouche encore pleine :


— Ah,
Marion, j'oubliais... Il paraît que Harley va être libéré d'ici à un jour ou
deux. Nate dit qu'il va habiter au phare durant un moment.


Jenna
regarda sa mère en retenant sa respiration.


— Je
sais, dit Marion.


Bill lui
adressa un sourire entendu.


— C'est
étrange, non ? Que Harley revienne à Finnegan Cove ? Le destin nous réserve
d'étonnantes surprises, n'est-ce pas, Marion ? 


Marion n'eut
aucune réaction.


— Pour
ma part, continua Bill, je n'y vois pas d'inconvénient. Il a purgé sa peine. Je
me disais seulement que les gens allaient se demander si, toutes les deux, vous
considéreriez qu'il a payé sa dette envers vous.


Jenna
s'accouda au comptoir.


— Tu
sais, Bill, dit-elle, puisque tu en parles, tu pourrais nous rendre service en
faisant passer le message.


Il la
regarda avec perplexité.


— Quel
message ?


— Eh
bien, que nous avons pardonné à Harley. Si les gens d'ici l'apprennent,
personne n'osera lui refuser sa chance de recommencer sa vie.


— Oui,
peut-être bien, répondit Bill en poussant la porte. Bonne journée à vous deux.


Lorsqu'il se
fut éloigné, Marion entoura Jenna de ses bras.


— Merci,
ma chérie. C'est si généreux à toi,


— Il
n'est pas temps de me remercier, maman. Je ne sais pas encore où j'en suis,
avec Harley.


 


 


Hester lécha
ses doigts pleins de chocolat. On était mercredi, et les mercredis soir,
c'était buffet de desserts à volonté au Grill de Finnegan Cove. Elle regarda sa
fille avec intensité


— Harley
Shelton et toi... Je n'en reviens pas !


— Oui,
maman. Je sais que j'aurais dû te le dire il y a bien longtemps déjà.


Marion se
tourna vers Jenna.


— J'ai
commis beaucoup d'erreurs, malgré mes bonnes intentions.


— A vrai
dire, Marion, dit Hester, tu viens de me donner une raison de vivre encore dix
ans.


Marion ne
put s'empêcher de rire.


— Pourquoi
dis-tu ça, maman ? demanda-t-elle.


— Parce
qu'il faudra bien dix ans à Harley pour me prouver qu'il te mérite ! Je resterai
dans les parages jusqu'à ce qu'il m'ait convaincue.


Elle but
tranquillement une gorgée de café avant d'ajouter :


— Bien
que je doive admettre que je n'ai jamais beaucoup aimé Joe.


— Grand-mère
! s'exclama Jenna.


— Ça
n'enlève rien à ses qualités de père, ma chérie, mais, en tant qu'homme, j'ai
toujours pensé que Joe était rigide, qu'il ne savait pas apprécier la vie,
déclara Hester. Ce qui ne veut pas dire non plus qu'il méritait sa fin
tragique.


— Non,
il ne la méritait pas, dit Jenna.


— Quant
à Nathaniel, continua Hester, c'est une autre histoire.


— Nate
doit-il faire ses preuves lui aussi ? s'enquit Marion.


— Il
les a déjà faites, répliqua Hester.


— En
sauvant le phare ?


La vieille
dame regarda par-dessus ses lunettes en haussant les sourcils.


— Entre
autres.


Quand Marion
et Jenna avaient mis Hester au courant des travaux de rénovation entrepris au
phare, puis de l'intention qu'avait Harley d'y vivre, leur perspicace parente
avait accepté les faits avec fatalisme, et même, satisfaction — comme si elle
n'avait pas éprouvé la moindre surprise. Jenna s'était alors rappelé l'allusion
qu'avait faite Valérie aux « antennes » de Hester.


— Tu
parais accepter tout cela avec une bonne grâce étonnante, grand-mère, remarqua
Jenna.


— J'ai
toujours su m'adapter. Quoi que vous décidiez, ça me conviendra, déclara
Hester. Après tout, ce sont vos vies.


Jenna
doutait un peu de la sincérité de sa grand-mère, mais jugea plus sage de ne
rien dire. Hester était heureuse. Marion était heureuse. Et elle-même reprenait
espoir : le bonheur allait peut-être finir par s'installer aussi dans sa propre
existence.


Hester
pointa sa fourchette dans sa direction.


— Je
mets cependant une condition à ce que je viens de dire.


— Ah !
C'était trop beau pour que tu sois honnête !


— Je
n'élèverai aucune objection, à rien, tant que le phare sera debout. Je ne veux
plus entendre parler de démolition.


— D'accord,
répondit Jenna.


 


 


 


Ce même
soir, Jenna ne s'attarda pas après le dîner : elle prit la direction de
Finnegan Cove Lighthouse. Une fois sur place, elle coupa le moteur et laissa la
voiture en roue libre, jusqu'à ce qu'elle ralentisse mollement et s'arrête
devant la vieille sentinelle. Puis elle resta là un moment, à regarder le
cottage en tapotant nerveusement son volant du bout des doigts. Il fallait
qu'elle parle à Nate. Qu'elle sache pour quelle raison il lui avait fait
transmettre le dossier de l'Association de sauvegarde des phares du Michigan.
Devait-elle comprendre qu'il ne comptait plus l'habiter... ni le donner à son
père... ni même en demeurer le propriétaire ?


En tout cas,
il n'était plus question pour elle d'en réclamer la démolition. Quelle erreur
cela aurait été, pensait-elle désormais, de faire raser ce phare ! Elle observa
avec attention la bâtisse qu'elle avait tant aimée jadis, et constata qu'elle
pouvait de nouveau la regarder sans que de douloureux souvenirs lui griffent
aussitôt le cœur. Le cottage avait recouvré son aspect accueillant et même
chaleureux d'antan. Eclairé de l'intérieur, il donnait envie de se glisser dans
son atmosphère intime. La brise du soir gonflait les rideaux comme des voiles
de bateau — rideaux qu'elle avait aidé Nate à installer aux fenêtres quelque
temps auparavant. Et sous la lanterne du porche, la boîte aux lettres flambant
neuve et le numéro de la porte, tous deux en cuivre, indiquaient que,
désormais, la vie avait repris ses droits ici.


Jenna sortit
de la jeep. Arrivée devant la porte du cottage, elle souleva le heurtoir, neuf
et brillant, lui aussi. Elle s'apprêtait à frapper mais un bruit provenant de
la fenêtre ouverte attira son attention. Un cliquetis léger, rapide, régulier,
tout à fait familier à quiconque avait passé, comme elle, de longues heures à
travailler sur un ordinateur. Nate écrivait ! Il s'était remis à créer et elle
se représentait sans mal ses mains courant sur le clavier.


Alors, elle
donna deux petits coups sur la porte et le bruit s'interrompit.


— Laissez
la pizza sur la marche ! cria Nate. L'argent est dans la boîte aux lettres.


Le cliquetis
reprit aussitôt. A l'évidence, Nate ne souhaitait pas être dérangé. Pourtant...


— C'est
Jenna, Nate, dit-elle à travers la porte, assez fort pour être entendue, mais
pas assez pour le faire sursauter. Mais ça ne fait rien. Je ne veux pas vous
interrompre, je reviendrai demain.


Elle n'avait
pas fait trois pas que la porte s'ouvrait en grand derrière elle. Dans
l'instant, Nate l'attrapa par le bras et la fit pivoter vers lui.


— Jenna !


Ses grands
yeux bleus souriaient.


— Je
t'en prie, ne pars pas.


Le
tutoiement provoqua chez Jenna une immense joie, un sentiment de complicité,
d'intimité et de désir ardent.


— Tu es
sûr ? dit-elle, le tutoyant à son tour, et savourant le changement. Tu
avais l'air si concentré, si occupé.


— Pas
trop occupé pour toi.


Il indiqua
la porte d'un bref signe du menton.


— Tu entres ?


— Juste
un instant. J'étais seulement venue te remercier pour le document que tu m'as
fait parvenir par l'intermédiaire de Bill.


— J'ai
pensé que cela pourrait t'intéresser.


Il s'effaça
pour la laisser passer, puis la guida vers le séjour.


Jenna retenait
sa respiration, tous ses sens étaient en éveil. La proximité de Nate, la joie
de se retrouver dans cette pièce auprès de lui, le souvenir du jour où il
l'avait soulevée dans ses bras et portée jusqu'à sa chambre — elle jeta un coup
d'œil vers la droite, c'était cette porte... — lui firent oublier la vraie
raison de sa visite : ce que Nate comptait faire de la vieille sentinelle du
lac.


— Est-ce
que je peux t'offrir quelque chose ?


— Non,
merci.


Que dire ?
Elle l'avait déjà remercié et ne trouvait plus ses mots. L'embarras grandissait
en elle. Pourtant, elle n'avait aucune envie de céder à la panique et de
s'enfuir.


Alors que le
silence s'installait, elle posa les yeux sur l'ordinateur de Nate.


— Est-ce
que tu étais en train de travailler à un scénario ?


Les yeux de
Nate brillèrent d'enthousiasme.


— Oui.
Et les mots coulent comme aux meilleurs jours, Jenna ! J'ai l'impression que
mes mains ne réussissent pas à suivre mes idées !


Jenna
éprouva un pincement de jalousie. Nate avait recouvré l'inspiration, l'ardeur
au travail, tandis qu'elle-même, ces derniers jours, peinait à se concentrer.


— Est-ce
que je peux t'en parler ? demanda-t-il. 


Elle se
força à sourire.


— Bien
sûr.


— Assieds-toi,
dit-il.


Mais, lui,
il resta debout. Il était visiblement trop plein d'énergie pour s'asseoir, même
un court instant.


— Le
scénario s'intitule La Rédemption de Matthew Stone. Un homme revient
vivre dans une petite ville située en bordure d'un lac. Il a commis beaucoup de
fautes, dans sa vie, des fautes graves qui ont bien failli lui faire perdre
tout ce à quoi il tenait. Mais il finit par ressortir grandi de toutes ces
épreuves qu'il a traversées.


Nate lui
sourit.


— Tu me
suis ?


— Je
pense, oui.


— Il
n'accomplit pas cette transformation tout seul, poursuivit-il. Au début, il n'a
aucun soutien — en tout cas, le spectateur le croit-il —, puis, on découvre
qu'une femme va l'aider. Grâce à elle, grâce aussi à la grande force intérieure
qu'il a acquise en payant pour ses fautes, il renoue avec sa famille. Je
voudrais que ce soit une histoire pleine d'émotion et d'intensité, et à
laquelle chacun puisse croire. Tu vois ?


— Je
vois, répondit Jenna en souriant à son tour. Et je suis certaine que cela sera
un grand film.


— Attends,
ce n'est pas fini. A partir de là, l'imagination de Nate Shelton reprend le
pouvoir. J'ai en quelque sorte fondu deux personnages en un seul. Je te disais
donc que Matthew revient dans sa ville d'origine et qu'il rencontre une femme,
une femme délicieuse, intelligente et terriblement sexy, qui vit là depuis toujours.
Elle s'appelle Mary. C'est une belle personne, honnête et franche, et elle a
peu d'estime pour lui à cause de son passé. Matt essaie par tous les moyens
d'obtenir le pardon pour ses erreurs passées, ses choix contestables, et de se
faire aimer d'elle en dépit de tout ce qui les sépare. 


Jenna baissa
les yeux.


Nate
s'approcha d'elle et, d'un doigt, releva son menton.


— C'est
un scénario, Jenna. Je peux le terminer comme je le souhaite. Si tu m'y aides.


Elle sentit
sa gorge se nouer.


— Ecris
une fin heureuse, Nate, dit-elle avec émotion. C'est ce que le public préfère.


Il s'éloigna
d'elle et elle s'autorisa de nouveau à respirer.


— Tu es
manifestement très excité par ce projet, remarqua-t-elle.


— J'en
ai déjà touché un mot à trois studios de L.A. Ils veulent tous le lire. L'amour
plus fort que tout... le thème les a emballés !


Los Angeles...


La déception
s'insinua comme un poison dans la joie de Jenna. Idiote ! Que s'était-elle
imaginé ? C'était dans des villes comme L.A. que vivaient les hommes de la
trempe de Nate. Pas à Finnegan Cove.


— Félicitations,
dit-elle en se levant, décidée à s'effacer.


Elle
parcourut de nouveau la petite pièce du regard.


Elle la
verrait encore, et probablement souvent, mais jamais, jamais plus comme ce
soir.


C'est alors
que son attention fut attirée par une pile de vêtements posée sur un fauteuil.
Un pantalon, un polo, une ceinture, des chaussettes et des chaussures bateau.
Nate expliqua :


— C'est
pour mon père. Je les lui apporterai vendredi afin qu'il ait quelque chose à se
mettre pour sa sortie de Foggy Creek.


Elle hocha
la tête. L.A, Harley, autant d'obstacles qui se dressaient entre elle et Nate.
Même si Harley s'était amendé, elle ne réussirait jamais à effacer de son
esprit le drame du passé.


— Ma
mère sera là aussi, se contenta-t-elle de dire.


Il la
regarda d'un air grave et ajouta :


— Il a
changé, tu sais. Et il a une sincère affection pour toi.


Vraiment ?
N'empêche qu'elle ne pouvait rien entendre de plus ce soir.


— Je
dois te laisser, à présent.


— Déjà ?
Jenna, s'il te plaît... tu ne veux pas rester ?


Le sourire
de Nate était chaleureux, sincère. S'il la regardait plus longtemps de cette
façon, son cœur allait la trahir. Elle n'avait pas plus tôt pensé cela que Nate
la rejoignait. Il caressa sa joue et dit d'une voix rauque d'émotion :


— Jenna,
il faut que je te dise...


Mais un
crissement de pneus l'empêcha d'achever sa phrase et fit sursauter Jenna.


— C'est
le livreur, dit-elle en jetant un coup d'œil par la fenêtre.


— Je me
fiche pas mal de ma pizza.


— Peut-être,
mais il faut que je m'en aille, répliqua-t-elle tristement, la main sur la
poignée de la porte.


— Jenna,
attends...


Que faire ?
Elle ne pouvait ni rester ici ni prendre ses jambes à son cou.


— Je
t'aime, murmura Nate.


Ce fut le
mot de trop. Elle éclata en sanglots et passa la porte.


— Hé,
Jenna, lui lança alors le livreur en la croisant, en larmes. Qu'est-ce qui
t'arrive ?


Elle hâta le
pas, les yeux baissés. « Si seulement je le savais, pensait-elle. Si seulement
je le savais... »


 


 


Le réveil
sonna à 5 h 30, ce vendredi matin, comme tous les autres jours. Pourtant, Jenna
ne se prépara pas pour aller au magasin. Et Marion non plus. Sa mère avait
demandé à son amie Béatrice de la remplacer ; ce qu'elle ne savait pas,
c'est que, de son côté, Jenna avait appelé Shirley, la veille au soir, pour lui
demander le même service.


Jenna prit
le temps de déjeuner tranquillement, puis elle se doucha, s'habilla et sortit.
A 7 heures, elle se garait devant la maison de sa mère.


Elle la
trouva assise à la table de la cuisine, déjà habillée — et de vêtements neufs,
sans doute choisis pour l'occasion. Son maquillage était irréprochable et elle
venait visiblement de rafraîchir sa couleur de cheveux.


— Te
voilà, Jenna ? s'étonna Marion en la regardant par-dessus la tasse de café
qu'elle sirotait. Que fais-tu ici ? Il y a un problème au magasin ?


— Non,
tout va bien. Du moins, je pense. Je suis juste venue en espérant que tu
m'inviterais à me joindre à toi, ce matin. Et pas seulement pour le petit
déjeuner.


Marion la
dévisagea, perplexe, puis rose de joie.


— Oh,
chérie, tu es sûre ?


— Oui,
répondit Jenna. Si nous voulons que le retour de Harley parmi nous soit digne
et doux, nous allons tous devoir y mettre du nôtre, non ?


Elle fit une
pause avant d'ajouter :


— Je
sais que Nate sera là aussi. 


Marion
pleurait, maintenant.


— Ne
dis plus rien, Jenna, ou mon mascara va couler !


Sur ce, elle
se leva de table et vint enlacer Jenna qu'elle serra de toutes ses forces
contre son cœur. Puis elle s'écarta, caressa affectueusement ses cheveux.


— Je
t'aime tant, ma chérie, tu le sais, n'est-ce pas ? Je devine quel courage il
t'a fallu pour prendre cette décision, et je te promets de te faciliter les
choses autant que j'en suis capable.


— Harley
te rend heureuse, maman ; il est bon avec toi, et il te respecte. Je m'en
suis parfaitement rendu compte dimanche dernier, et je ne peux pas vivre en
faisant semblant de ne pas savoir. Je ne sais pas où nous serons tous au
prochain Thanksgiving, maman, mais si tu demandes à Harley de farcir la dinde,
rappelle-toi que je tiens à apporter la sauce aux canneberges.


— Et
peut-être que Nate voudra bien mettre la main à la pâte ? suggéra Marion,
toute à sa joie.


Jenna
détourna les yeux.


— Je ne
crois pas que l'on puisse compter là-dessus.


Marion lui
adressa un sourire plein de compréhension.


— Allons...
il t'aime, dit-elle. Tout est possible.


— Même
si c'était vrai, nous vivons à des milliers de kilomètres l'un de l'autre. Il
n'y a pas d'avenir commun.


Marion alla
poser sa tasse dans l'évier et affirma avec une tranquille assurance :


— Tu
sais, chérie, j'ai entendu dire qu'il y avait des vols tous les jours entre le
Michigan et la Californie.


 


 


Jenna passa
l'essentiel du trajet à essayer de se calmer, sans y parvenir. Elle avait les
nerfs à vif. Et son anxiété n'était pas seulement due à la libération imminente
de Harley, mais bien aussi au fait de revoir Nate.


Il avait dit
qu'il l'aimait. Elle l'aimait. Et maintenant ? Comment Nate allait-il
réagir en la voyant sur le parking de la prison ? Lui en voudrait-il de se
trouver là dans un moment aussi particulier ? Allait-il s'interroger sur
son soudain revirement ? Le jugerait-il trop tardif ?


A 8 h 45,
elle se garait sur le parking de Foggy Creek, complètement affolée. « Un jour
après l'autre », se dit-elle pour se raisonner et prendre du recul. Oui,
seulement, aujourd'hui, elle mettait le reste de sa vie en jeu. Pour Marion.
Pour Harley. Et surtout pour Nate. La veille au soir, elle avait dîné en ville
avec Valérie. Après quoi, elles avaient redescendu ensemble la rue principale
et Jenna avait avoué ses doutes et ses craintes à son amie : elle redoutait de
souffrir, elle redoutait l'avenir, mais elle n'avait aucun doute concernant ses
sentiments pour Nate.







 


 


Chapitre 18


 


 


Harley se
regarda dans le miroir des lavabos mitoyens au parloir, et arrangea le col de
son polo neuf.


— De
quoi ai-je l’air ? demanda-t-il en se redressant.


Nate prit du
recul et examina attentivement son père. Le moment n'était pas aux platitudes
ou aux compliments de pure forme.


— Tu
pourrais passer pour un cadre d'entreprise en week-end, s'apprêtant à commencer
son parcours de golf, dit-il.


Harley
éclata de rire.


— Nate,
je n'ai jamais su tenir un club !


— Aucune
importance. Avec ce polo et un grand sourire, tu convaincrais n'importe qui que
tu es un joueur hors pair !


Harley passa
son bras autour des épaules de Nate.


— Bon,
eh bien, allons-y maintenant, mon fils, je crois que je suis prêt à affronter
ma sortie.


Nate lui
tendit une grosse enveloppe jaune marquée à son nom.


— Tiens,
ce sont les objets personnels que tu avais en entrant ici. Peut-être ferais-tu
mieux d'y jeter un coup d'œil.


Harley vida
le contenu de l'enveloppe sur la tablette en Formica fixée au-dessus du lavabo.
Il y avait un portefeuille, une paire de lunettes, dont un verre était fêlé, et
une addition toute froissée provenant d'un bar-restaurant de Finnegan Cove qui
n'existait plus. Il ramassa le portefeuille et l'ouvrit.


— Regarde
ça, Nate, dit-il. J'avais six dollars, et ils n'ont pas bougé de leur poche.


Il trouva
aussi plusieurs cartes plastifiées.


— Je ne
pense pas pouvoir utiliser un permis de conduire vieux de plus de vingt ans, si ?
Pas plus que cette carte d'électeur.


Ayant glissé
les billets dans la poche de son pantalon, il remit les objets dans l'enveloppe
qu'il laissa tomber dans la poubelle des toilettes.


— Il
est temps de repartir de zéro, fils, dit-il. Nouveaux vêtements, nouvelle vie.
Il n'y a rien de Foggy Creek que je veuille emporter avec moi.


Ils
sortirent des locaux du parloir et se dirigèrent vers le hall d'entrée où
plusieurs gardiens s'étaient réunis. Ils souhaitèrent bonne chance à Harley,
ajoutant sur le ton de la plaisanterie qu'il leur manquerait beaucoup. Puis, la
main posée dans le dos de son père, Nate le guida vers la sortie.


Ils
n'avaient fait que quelques pas dehors quand Nate vit Marion sur le parking.
Lorsqu'elle les eut repérés à son tour, elle poussa un cri de joie si spontané
que Nate en fut bouleversé. Un jour prochain, se promit-il, quand serait venu
le moment de monter la bande-annonce de son nouveau film, il s'inspirerait de
cette scène et de ce cri.


Puis il vit
Jenna.


Jenna qui se
tenait appuyée contre la portière de sa jeep, les bras croisés, les yeux fixés
sur sa mère qui courait se jeter dans les bras de Harley. Qu'éprouvait-elle en
cet instant ? L'expression de son visage était indéchiffrable. Elle regarda
Harley soulever Marion et la faire tournoyer dans un grand rire, puis la
prendre dans ses bras pour lui murmurer des mots qui n'étaient destinés qu'à
elle.


Respectueux
de leur intimité, Nate préféra avancer. A quelques pas de Jenna, il voulut
parler — mais rien de ce qu'il aurait pu, voulu, lui dire ne parvint à franchir
ses lèvres. Fallait-il interpréter positivement sa présence ici ? Ne tirait-il
pas de sa présence des conclusions hâtives en imaginant qu'elle était peut-être
là pour lui ? Peut-être n'avait-elle accompagné sa mère que pour la protéger de
l'odieux Harley Shelton et de son dissimulateur de fils ? Le doute,
l'inquiétude demeurait dans son esprit.


— C'est
vraiment gentil à toi d'être venue, dit-il finalement.


Elle jeta un
coup d'œil en direction de Marion et Harley.


— Maman
a attendu ce moment pendant vingt ans. J'ai pensé que je pouvais bien me
libérer quelques heures. Et puis, il m'a semblé que le comité d'accueil de ton
père gagnerait à compter une personne de plus.


Nate
s'autorisa à ressentir un soupçon d'espoir.


— Je
suis sûr que ton soutien aura un effet positif sur son retour à Finnegan Cove,
dit-il en souriant. Je sais, pour ma part, que je ne me risquerais pas à contrarier
les Malloy mère et fille, et je ne pense pas que les habitants de Finnegan en
aient envie non plus.


Un silence
s'étira entre eux, puis Nate chercha le regard de Jenna.


— Est-ce
la seule raison de ta présence ici ce matin ? Ton soutien moral ?


Elle tarda à
répondre. Nate crut devenir fou.


— Non,
admit-elle. Je voulais aussi apprendre ce qui va se passer entre Mary et
Matthew.


De nouveau,
Nate reprit espoir.


— Tu
veux dire que... tu te demandais si elle lui pardonne de s'être conduit comme
un imbécile ?


— Exactement.


Elle
esquissa un sourire.


— Enfin,
je ne crois pas que j'aurais décrit Matthew comme un simple imbécile. Je suis
sûre qu'il a ses raisons de cacher la vérité à Mary si longtemps...


— Du
moins, c'est ce qu'il a pensé, oui. A présent, il aimerait seulement qu'elle
veuille bien croire en sa bonne foi, et lui donne une chance de se réconcilier
avec elle.


Il plongea
son regard dans les magnifiques yeux verts de Jenna où dansaient les reflets de
son propre espoir. Il pressentit alors que les quelques minutes à venir
allaient décider du reste de son existence.


— Qu'en
penses-tu, Jenna ? Que dois-je faire de Mary et Matthew ?


A ces mots,
elle lui adressa un sourire qui le fit littéralement fondre de tendresse.


— Pour
l'amour du ciel, Nate, dois-je vraiment te mettre tous les points sur les i ?
Si je suis venue ici aujourd'hui, c'est pour te suggérer la fin parfaite de ton
scénario. Un dénouement plein d'espoir, où chacun se pardonne et se libère du
passé. Il lui offrit de prendre sa main.


— Alors,
tu me pardonnes ?


Jenna se
haussa sur la pointe des pieds et posa un baiser sur ses lèvres.


— J'imagine
que si Mary peut pardonner à Matthew, je devrais être capable de passer sur une
chose aussi insignifiante que le fait que tu aies acheté un phare pour ton
père.


— J'aurais
dû tout te dire dès le début.


— Ah,
ça, il n'y a pas de doute, lança-t-elle. 


Mais elle
souriait.


Elle passa
son bras autour du cou de Nate et s'apprêta à l'embrasser. C'est alors que Nate
vit une femme accompagnée de deux enfants s'approcher d'eux en se glissant
entre les voitures. Elle était grande, brune, mince. Un large sourire éclairait
son visage franc. Elle lui fit un clin d'œil mais ne s'arrêta pas à sa hauteur,
et continua d'avancer à la rencontre de Harley et Marion.


— Qui
est-ce ? s'enquit Jenna.


— Je
l'ignore, répondit Nate. Et papa n'a pas l'air de la connaître non plus. Viens,
approchons-nous.


— Puis-je
vous aider ? demandait Harley à la nouvelle venue quand Nate et Jenna
parvinrent à leur hauteur.


— Etes-vous
Harley Shelton, le père de Mike Shelton ?


— Oui,
répondit Harley, visiblement décontenancé.


Elle tendit
sa main.


— Enchantée.
Je m'appelle Wendy Shelton. Je suis votre belle-fille.


L'épouse de
Mike. Un sourire incrédule flotta sur les lèvres de Harley.


— Oh,
mais alors...


Il regarda
les deux enfants à tour de rôle.


— Alors,
ces deux-là...


Sa voix se
cassa et il ne put achever sa phrase. Wendy se tourna vers ses enfants et leur
dit :


— Dites
bonjour à votre grand-père.


Posant une
main sur la tête du garçon, elle commença :


— Voici...


— Brian,
compléta Harley pour elle, en saisissant la menotte du petit garçon. Et Lauren.


Les enfants
lui sourirent timidement, puis baissèrent le nez. Mais Nate savait que leurs
réactions deviendraient plus naturelles au fil des semaines et des mois. Harley
et Marion se mirent à leur poser des questions à propos de leur école, de leurs
loisirs, de leurs goûts tandis que Nate se présentait, puis présentait Jenna à
Wendy.


— Merci
d'être venue aujourd'hui, lui dit-il. Vous n'avez pas idée de ce que cela
signifie pour mon père.


— J'ai
pensé que ce serait bien.


Une question
brûlait les lèvres de Nate, mais il n'osa pas la poser. Alors, il biaisa.


— Comment
va Mike ?


— Bien.
Il n'a pas voulu venir, mais il sait que je suis ici. Et il n'a pas essayé de
m'en dissuader. Je pense qu'il finira par s'adoucir.


Nate préféra
penser qu'elle avait raison. Sur ce, Wendy souhaita une bonne installation à
Harley et promit de lui rendre visite avec les enfants.


— Est-ce
que tu vas vraiment habiter dans un phare ? demanda Brian.


— Je crois
bien que oui.


— C'est
chouette.


— Oui.
Très chouette. J'ai hâte que tu viennes m'y voir.


Il regarda
Marion en souriant et ajouta :


— Et il
se trouve que je connais une dame qui fait de délicieux cookies au chocolat.


Le temps des
« à bientôt » était venu. Wendy prit ses enfants par la main, et s'éloigna avec
eux vers sa voiture. Ils se reverraient tous dans peu de temps, c'était
certain.


Nate enlaça
Jenna.


— J'ai
presque du mal à y croire, dit-il.


— Il
semble que ce soit le jour des nouveaux départs.


Il la serra
plus étroitement contre lui.


— Oui.
Et où en était le nôtre, déjà ?


— Tu
étais sur le point de t'excuser — une fois encore, répondit-elle. Mais il va
falloir que tu trouves une autre manière de le faire qu'avec des mots.


— J'ai
déjà trouvé, mon ange. Mais j'ai bien peur que cela nous prenne un peu de
temps. Toute la nuit peut-être.


— Oh,
je suis libre comme l'air.


Il s'inclina
vers elle et, dans l'ombre fraîche des murs de la prison de Foggy Creek, lui
donna un long, très long baiser, rempli de la certitude que quatre personnes
s'apprêtaient à faire leurs premiers pas sur le chemin d'un avenir radieux.
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Nate était
assis au dernier rang des chaises installées pour l'occasion dans le salon
rénové du cottage. Il regardait avec fierté sa femme qui, sur l'estrade,
dirigeait la réunion de l'Association des amis du phare de Finnegan Cove. Jenna
était tout simplement adorable dans ce pull-over orange qui dissimulait les
premières rondeurs de sa grossesse. Encore quatre mois et demi à patienter.
Avec un peu de chance, leur fils arriverait pour les premières neiges. Nate
imaginait les flocons virevolter autour d'eux, le tapis immaculé à leurs pieds
lorsque Jenna sortirait de la maternité, leur bébé chaudement emmitouflé dans
ses bras. Ce serait le premier hiver que Nate passerait à Finnegan Cove depuis
des années.


Vingt
personnes étaient venues assister à la réunion. Quelques-unes avaient fait des
dons pour le rachat du phare et la poursuite de sa rénovation. D'autres
s'étaient portées volontaires pour l'entretenir ou le faire visiter
bénévolement dès son ouverture au public, la semaine suivante. Un panneau
accroché au mur, derrière Jenna, indiquait que le musée du phare Sean O'Hanlon
présentait des témoignages du passé de Finnegan Cove qui rappelaient l'âge d'or
du commerce du bois, ainsi que quantité d'objets anciens et de documents
retraçant l'histoire du phare.


On entendait
des rires, à l'extérieur. Nate tourna la tête vers la fenêtre. On avait dressé
des tables de pique-nique et tondu l'herbe aux abords immédiats du cottage.
Hester était là, assise dans une chaise longue ; elle avait ôté son chapeau de
paille et paraissait plongée dans la contemplation du parc qui, bientôt,
porterait son nom. Une douzaine d'enfants, que Wendy avait offert de
surveiller, couraient un peu plus loin, des paniers remplis de feuilles
d'automne et de pommes de pin dans les bras.


Assis à côté
de Mike, Nate laissa échapper un soupir de contentement.


— Il
faut que je te remercie encore d'être venu nous aider, papa et moi, à terminer
la rénovation. Je ne suis pas sûr que nous aurions réussi à finir à temps, sans
toi.


Mike haussa
les épaules avec nonchalance.


— Je
dois dire que Harley a été une précieuse recrue de l'équipe Shelton
Construction.


Mike avait
fichtrement surpris son monde, en embauchant son père. Mais depuis trois
semaines déjà, Harley travaillait bel et bien pour Shelton Construction, Mike
continuait à l'appeler Harley, mais personne ne s'en formalisait plus. Le
rapprochement qui s'était opéré entre eux était bien plus important que la
manière dont ils s'adressaient l'un à l'autre.


— Désolé
que tu n'aies pas fait une meilleure affaire, reprit Mike. Acheter le phare
quatre-vingt mille dollars et le revendre au même prix quelques mois plus
tard...


Nate étouffa
un rire.


— Oh, ce
n'est pas très grave. Au moins l'association a-t-elle accordé aux amis du phare
de Finnegan Cove une subvention suffisante pour couvrir le premier acompte. Je
pense qu'ils pourront rembourser leur emprunt sans trop de difficultés.


Mike pointa
discrètement du doigt Harley et Marion qui se tenaient derrière la longue table
chargée de pichets de cidre et de pâtisseries tout droit sorties de la
boulangerie Malloy.


— Regarde-moi
ces deux-là, dit-il. On jurerait qu'ils posent pour la promotion du mariage.


Nate sourit
et tourna de nouveau la tête vers Jenna. Décidément, il n'aurait pas pu être
plus fier de sa femme. Elle devrait bientôt réduire ses heures à l'hôpital, à
cause de sa grossesse, mais elle était résolue à reprendre à temps complet dès
que cela serait possible. Marion et elle avaient mis sur pied un projet de
crèche mitoyenne à la boulangerie, aussi leur petit gars pourrait-il passer du
temps auprès de sa grand-mère — et de la moitié de la ville !


— Il y
a des questions ? demanda Jenna.


Un des
bénévoles, parmi les plus inattendus, Jubal Payne, leva la main.


— Quand
le tournage du film va-t-il commencer ?


— Je
crois que cette question s'adresse davantage à mon mari, je vais donc le
laisser répondre.


Nate se
leva.


— Une
société de production sera ici dans dix jours pour les premiers repérages,
dit-il.


Quelle joie
quand le studio avait finalement décidé de filmer la majeure partie de La
Rédemption de Matthew Stone à Finnegan Cove ! La nouvelle s'était répandue
à la vitesse de l'éclair et les commerçants se frottaient les mains d'avance, à
la perspective de cet afflux inespéré de clients. Il y aurait les comédiens et
les techniciens dans un premier temps, et qui sait, des touristes peut-être,
lorsque le film serait sorti en salle.


Jenna
répondit encore à quelques questions, après quoi elle déclara la réunion close.
Les bénévoles se pressèrent autour du buffet de boissons tandis que Jenna
rejoignait Nate.


— Beau
travail, madame la présidente, dit-il en la prenant dans ses bras.


— L'inauguration
va être formidable. J'ai hâte de voir ça.


— Moi
aussi. Mais je suis encore plus impatient d'être à ce soir, quand tous ces gens
seront partis et que nous pourrons aller nous promener dans la pinède. Juste
toi et moi.


Ensemble,
ils traversaient souvent le bois, main dans la main, pour aller admirer le lac.
A la nuit tombée, ils revivaient alors les émotions de leur inoubliable
promenade ensemble.


Jenna
sourit. Nate posa tendrement la main sur son ventre. Le vieux Harley avait sans
doute raison : en dépit des drames, mais surtout grâce aux immenses joies,
c'était au phare de Finnegan Cove qu'ils avaient tous leurs racines. La vieille
sentinelle veillait sur eux comme autrefois sur les pêcheurs du lac. Elle
veillerait aussi sur leur enfant à naître.
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